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VOYAGE 

EN ANGLETERRE 

ET 

EN ÉCOSSE. 


CHAPITRE PREMIER.! 

LONDRES. 

Sir Joseph Banks. Docteur TVhitehurst. 
Cavallo. Docteur Le tsson. Scheldon. So- 
ciété royale. Muséum britannique y etc. 


Je ne me propose pas d’entretenir ici le 
lecteur de la grandeur , de la beauté , ni de 
l’immense population de la ville de Lon- ^ 
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6 Voyage en Angleterre 

dres (i) } d’autres ont traité ces matières à 
fond. 

L’histoire naturelle , les sciences , les 
arts, et quelques objets d’économie , fixe- 
ront plus particulièrement mon attention. 
J’entre en matière. 

Sir Joseph Banks. 

La maison de ce célèbre voyageur , pré- 
sident de la Société royale de Londres , 
est le rendez-vous des personnes qui cul- 

(i) Arthur Young, dans %oa.Voyage en France , pen- 
dant les années 1787, 88, 8;) et 90, entrepris plus par- 
ticuliérement pour s'assurer de l’état de l’agriculture , des 
richesses , des ressources et de la prospérité de cette na- 
tion , ouvrage plein de vues neuves et de faits instructifs 
sur la population , le commerce , l'agriculture de la Fran- 
ce , conipaiée à celle de l’Angleterre; s'exprime de la ma- 
nière suivante sur la grandeur et la population de la ville 
ce Londres: «La grande supériorité de Londres sur Paris 
« tend toute comparaison ridicule ; je crois sans exagération 
« que Londres seul est égal à Paris , Lyon , Bordeaux et Mar- 
« seille ; comme il pandt par les rèles de population et par les 
«richesses et le commerce de toutes ces villes. > Tome 111 , 
page 2»3. Quelqu’attaclieihent particulier que j’aie pour Ar- 
thur Young, je ne suis pas entièrement de son avis. Lon- 
dres a plus d'étendue et de population que Paris, cela est 
vrai , mais no n pas dans cette disproportion. 
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etenEcossê. 7 

tîvent les sciences ; les étrangers^ y sont 
reçus avec politesse et affabilité. 

On s’y réunit chaque jour le matin 
dans une des pièces d’une bibliothèque 
nombreuse, entièrement composée de li- 
vres d’histoire naturelle , la plus complète 
qui existe en ce genre } on y trouve tous 
les journaux et les papiers publics rela- 
tifs aux sciences ; on s’y communique les 
nouvelles découvertes , que les correspon- 
dances des uns et des autres font comioî- 
tre , ou que les savans étrangers qui ar- 
rivent à Londres , et qui sont tous ad- 
mis dans cette société , y transmettent. 

Un déjeûné amical , en thé ou en café, 
entretient le ton d’aisance et de frater- 
nité , qui devroit régner parmi tous les 
savans et les hommes de lettres j ceux-ci 
seroient, en général, beaucoup plus so- 
ciables et plus unis , s’ils avoient l’habi- 
tude de se voir, et sur-tout de trouver, 
comme ici , un point de réunion qui leur 
offrit les charmes d’une société douce à 
côté des plaisirs purs que présente tout 
ce qui tient 'aux connoissances et à l’ins- 
truction. 

A 4 
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8 Voyage en Angleterre 
Sir Joseph Banks a rendu des services 
importans aux sciences par ses voyages 
de long cours qui' avoient pour but des 
découvertes ; il en rend de journaliers 
par les collections qui en ont été le fruit , 
particulièrement dans la botanique, qui 
est la partie d’histoire naturelle qui l’in- 
téresse le plus. Sa fortune le met d’ailleurs 
à portée d’entretenir de nombreuses cor- 
respondances dans toutes les parties du 
monde'; et comme il est aussi honnête que 
communicatif, il fait participer les autres 
au fruit de toutes les découvertes nou- 
velles. 

Cet ami des sciences n’a publié jus- 
qu’à présent que le recueil de Guillaume 
Houston (i), où sont plusieurs plantes 
de l’Amérique ; ainsi que celui des plan- 
tes du Japon de Kaempfer ; mais il s’oc- 
cupe depuis long-teras à faire dessiner et 
graver par d’habiles artistes les planches 


(l) Rcliqnîœ Houstonîanæ ^ seu plantamm in America 
mcfidionali y a Culielmo Houston , collcctarum icônes manu 
propria incisai in biblioiheca , Joseph Banks asservati» Lon-’ 
dini, 1781 , wi-4". fig. 
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ET EN Ecosse. 9 

de la superbe collection dés plantes de la 
mer du Sud ; ouvrage considérable atten- 
du avec impatience , et qui sera digne de 
la réputation de son auteur. 

M. Banks a fait des acquisitions pré- 
cieuses en botanique , et est devenu par-là 
le conservateur de plusieurs herbiers faits 
par des savans d’une grande réputation : 
ces collections de plantes seroient , sans les 
soins et la fortune de M. Banks , disper- 
sées çà et là , ou peut-être égarées par la 
négligence des héritiers ; tandis que réu- 
nies à présent dans un même lieu , elles 
se trouvent à la disposition de ceux qui 
sont bien aise de les consTilter. 

C’est dans cette vue que sir Joseph 
Banks s’est procuré un herbier du célèbre 
Haller, qu’il a acheté de M. Dick , ministre 
de l’évangile à Bodligène en Suisse , dans 
lequel se trouvent réunies les collections 
de plantes des frères Bohins. 

Il a acquis également les plantes de la 
Guiane françoise , par Fusée Aublct , l’her- 
bier de Jacquin , et d’autres formés par 
des savans qui ont illustré la botanique. 

M, Banks venoitde recevoir de la Chl- 
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lo Voyage en Angleterre 
ne , lorsque j’eus le plaisir de le voir , _ 
un envoi dans lequel se trouvoit une boîte 
renfermant une matière pierreuse réduite 
en poudre , telle qu’on la vend aux lapi- 
daires pour couper et user les pierres du- 
res de la nature du cristal de roche , dont 
les Chinois l'ont usage dans leur parure 
et dans leurs ameublemens. La même boîte 
renl’ermoit un petit sac avec des f'ragmens 
de la pierre qui sert à faire cette poudre. 

On ne connoît , en général , en Euro- 
pe , que deux matières propres à scier et 
à user les pierres dures : la poudre de dia- 
mant, pour tailler le diamant lui-même 
et les pierres fines, et celle d’émeril pour 
les jaspes , les agathes , les cristaux de 
roche, etc. • 

Quelques années avant cet envoi, le doc- 
teur Lind , étant à Canton , s’étoit oc- 
cupé de la recherche des arts chinois ; il 
n’avoit négligé ni dépenses , ni soins pour 
obtenir des renseignemens à ce sujet, mal- 
gré les difficultés qu’il falloit vaincre. 

Il apporta de la môme poudre , et 
l’archet dont font usage les lapidaires de 
la Chine , qui diffère de celui dont on se 
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ET EJN Ecosse. ' ii 
sert en Europe, en ce qu’ils emploient un 
111 de métal double , c’estrà-dire , un fd cor- 
dé sur l’autre} tandis que ] tous ne faisons 
usage que d’un simple fil. Cette méthode 
des Chinois mérite d’être examinée par les 
gens de l’art. Le docteur Lind ne man- 
qua pas de se procurer des échantillons 
de la pierre qui sert à former la poudre 
à scier : le hasard fit qu’il en obtint des 
morceaux presque tous cristallisés. 

Le plus considérable de ces cristaux 
fut remis, en 1782 , par le docteur Lind 
à Solander , compagnon de voyage du 
chevalier Banks. Solander mourut quel- 
que tems après ; M. Woulf, habile chi- 
miste , en fit l’acquisition à la vente du 
mobilier de Solander, et il voulut bien, 
en 1780, m’en faire très-gracieusemfcnt le 
sacrifice à Paris, où j’eus le plaisir de le 
voir alors (i). 

C’est le même que je prêtai à M. Bris- 
son pour en déterminer la pesanteur spé- 
cifique , et qu’il a cité dans son livre sur 


(i) J’.ii donné cc boan ciitul au muséum national d'Lû- 
loire naturelle de Paiii. 
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12 Voyage ex Axgleterre 

» 

la pesanteur des pierres et des minéraux. 

Ce fut d’après les renseigneraens du 
docteur Lind que M. Banks chercha à 
faire venir de la poudre et des échantil- 
lons de pierres de la Chine , et qu’on lui 
apporta la boîte qui en renfcrmoit divers 
morceaux. M. Banks m’offrit de choisir 
ceux qui pouvoient m’intéresser , et me 
donna une assez grande quantité de pou- 
dre pour en faire faire divers essais à 
Paris. 

La chose qui m’intéressolt le plus dans 
le choix que me permit de faire M. Banks , 
lut de m’attacher aux morceaux encore / 
adhérons à des portions de pierres dans 
lesquelles se trouve le spath adamantin ; 
car le docteur Lind l’appela ainsi : en ef- 
fet, je parvins par-là à déterminer dans 
quelle roche composée existe cette pierre , 
qui ressemble , au premier aspect , et 
par sa contexture lamelleuse, à un feld- 
spath. Je ne crois pas qu’il soit possible 
de révoquer en doute qu’elle ne soit dans 
une espèce de granit , où elle se trouve 
en cristaux plus ou moins gros, plus ou 
moins parfaits; ces cristaux sont opaques, 
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de couleur brune verdâtre , quelquefois 
d’un blanc grisâtre, faisant mouvoir le bar« 
reau aimanté. Il faut donc chercher cette 
pierre dans les roches granitiques , où il est 
possible de la trouver; et comme elle est 
utile dans l’art de couper les pierres du* 
res , il seroit à désirer qu’on put la dé- 
couvrir dans les granits de France; ce qui 
nous dispenseroit de faire usage de l’éméril 
que nous tirons de l’étranger (i). Le doc- 


(i) Voici la liste des échantillons que j’ai choisis dans l’en* 
▼oi de M. Banks , et que j'ai donnés au Muséum d'histoire 
naturelle de Paris , ainsi que le gros cristal que m'aroit cédé 
M. Woulf. 

1 . Spath adamantin de couleur brune, arec des troncatu- 
RS rhomboïdales dans quelques parties. 

а. Idem adhérent k du mica lamelleuz brillant coulent 
d'argent. 

3. Idem avec du mica noir brillant. 

Idem avec du feld-spath verdétre , du mica noir et quai* 
ques pointa de schorl noir. 

â. Spath adamantin adhérent é le stéatite verdltre , dure, 
mais douce au toucher , et donnant une poussière onctueuse. 

б. Idem avec de la stéatite blanche , tendre un peu mi- 
cacée. 

y. Avec du feld-spath couleur de rose. 

8. Avec de la pyrite ferrugineuse de forme cnbique. 

9 Crystal conius de spath adamantin , sur une des faces 
duquel OU Toii rompreiate eu crtuz d'une pyrite cubique. 


Digilized by Google 



i4 Voyage EN Anglbterrb 
teur Lind a donné à la pierre de la Chî* 
ne le nom de spath adamantin , parce 
que sa contexture lamelleuse , sa crystal- 


to. Spath adamantin en grus grains irréguliers , t^dhéreni 
à des grains pareillement irréguliers de quartz de couleur rou- 
geâtre, et à do fer micacé en petites lames. 

Ou ne sauroic douter, d'après cela, que le spath ailaman- 
tin ne se trouve d.rns une rorhe composée. Laiiietherie, dans 
ses Xotes sur la scia graphie de Jlcrgmann , page I , tome I , 
parle du spath adamantin, et lui donne, d'après Klaproth , 
le nom de corrindon. Ce savaut et estimable ami , qui ne cher- 
che en tout que la vérité , voudra bien ne pus désapprouver 
que je relève une petite erreur qui lui est échappée au sujet 
de cette pierre , lorsqu’il dit , eu parlant de sa dureté, 
« qu’elle n'égale que celle du crystal de roche tout au plus^ 
« car le crystal de roche l’entame plutôt qu il n’eniame le 
« crystal : sa dureté peut donc être estimée comme celle du 
« crystal à oirze. » Voici une réponse décisive à ce sujet; 
c'est un procès-verbal des expéiieuces que j'ai lait iiiire par un 
des plus habiles lapidaires de Paris, M. Fontaine fils, en pré- 
sence de M. Hoppé, Allemand, très - instruit dans lu con- 
Doissance des pierres fines. Ce sujet est assez important, par 
sa nouveauté et son utilité, pour que je place ici le résultat 
de ces expériences. 

« M. Faiijas (Saint-Fond) ayant remis à M. Hoppé une 
« certaine quantité de spath adamantin en poudre , pour en 
« faire faire des essais comparatifs avec l’éméril ; ce dernier 
« s’est adressé, â cet effet , â M. Fontaine fils , dont les ta- 
ct lens sont connus de tous les amateurs, et qui s'est prêté 
<t de la manière la plus honnête â remplir les vues de M. 
« Fsujas. 
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ET EN Ecosse. i 5 

lîsation , l’aspect que présente sa cassure , 
la rapprochent des spaths. 

Le mot générique de spath , que nous 


« Les principales opérations du lapidaire en pierres fines 
« étant de scier , do percer et de tailler sur la roue , M. Fon- 

raine a employé le spath adamantin k la place de l'éméril 
« dans les différentes opérations en «piestion, et avec des 
« insirumens qui n’avoient pas encore servis , afin d’obte- 
•r nir des résultats certains. 

« Comme les lapidaires scient et percent ordinairement 
K avec de la poudre de diamant , le spath adamantin s'est 
K trouvé de beaucoup inférieur i celle-ci; mais il a cepen- 
<c dant produit un effet assez marqué ce plus grand que l'é- 
<• méril. M. Fontaine l'a comparé à celui quo produiroie la 

* poudre de rubis , de saphir ou de topase d’Oi ient. 

« II a ensuite employé la poudre du spath adamantin sut 
■ la roue à dégrossir et i tailler, et son effet a infiniment 
ce. surpassé et au-delà de toute attente , celui de l’autre ma- 

• tière, le résultat d’un grand nombre d’expériences a été que 
« la roue du lapidaire reçoit et retient très-bien le spath 
« adamantin , qu’il n’en faut que le quart de l’éméril pour 
« la mettre parfaitement en état d’user et de tailler les pier- 
« res, et qu’on gagna même prés de la moitié du tems. II 
ce n’est pas inutile d’ajouter à cela que le spath adamantin 
ce dispose mieux les pierres à recevoir le poli que 1 éméril , 
ce parce que le premier produit un gris plus doux. M. Hoppé , 
« présent à toutes ces opérations, en a tenu la note ci-des- 
•> sus , à mesure qu’ou faisait les expériences comparatives , 
« et a signé avec M. Fontaine. 

ce A Paris, le 3 o mai 1789. 

Horré. FostTAiisE fils , lapidaire. 
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iG Voyage en Angleterre 

tenons des Allemands , nos premiers maî- 
tres en minéralogie, quoiqu’insignifiant, 
n’est pas à rejeter, comme le voudroient 
les amis des nouvelles nomenclatures ; car 
c’est par la raison qu’on ne trouve aucun 
sens dans la racine de ce mot , qu’on doit le 
considérer comme bon , en y ajoutant une 
épithète , teWe i\\ic ceWe de spath calcaire ^ 
de spath pesant y de spath cubique ou phos- 
phorîque y etc. 

Klaprotli, qui a analysé en bon chy- 
miste le spath adamantin , lui a donné , 
je ne sais pourquoi , le nom de corrîii- 
don ; et comme il a reconnu dans cette 
pierre une terre particulière , une terre 
sui generis y unie au quartz , au 1er et au 
nickel , il lui a plu d’appeler cette terre 
corrindonlene. Si le mot corrindoii ëtoit 
chinois , je serai le premier à l’adopter , 
et à engager les naturalistes à le conser- 
ver , ne fut - ce que pour apprendre que 
cette pierre et l’usage auquel elle est ap- 
pliquée nous ont été transmis par les Chi- 
nois J mais ce nom a si peu de rapport 
avec la langue de ce peuple , qu’il est à 
V présumer qu’il est de fabrique européenne. 

Cette 
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ETEN Ecosse. 17 

Cette manie de faire de nouveaux mots 
a séduit M. Haüy , très-habile naturaliste», 
qiii en a créé un dans le genre Composé , 
à l’exemple de quelques chymistes qui ont 
cherché à renfermer les principes de la 
science dans les noms. Il a donc appelé le 
spath adamantin leïaste , dérivé de leviga- 
tor (polisseur à. cause , dit il , de l’usage 
qu’on en fait pour polir les pierres; mais 
M. Haüy auroit dû peut-être considérer, 
avant de créer un nom tiré des proprié- 
tés de la chose môme , tjue la poudre du 
spath adamantin est employée à couper 
et à scier les pierres, et non à les polir j 
c’est la potée , c’est le brun - rouge d’An- 
gleterre qui sont destinés à les polir et 
à leur donner le lustre , à qui le nom 
de leïaste seroit plus applicable. Con- 
servons donc à cette pierre celui de 
spath adamantin , quelque mauvais qu’il 
puisse être , jusqu’à ce qu’on parvienne 
à avoir celui qu’elle porte à la Chine; 
en attendant l’on saura que c’est le doc- 
teur Lind qui le premier nous l’a fait con- 
noître , ainsi que ses usages chez un peu- 
ple dont la haute antiquité et la constante 
Tome I. B 
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i8 Voyage en Angleterre 
application ont donné naissance à une 
foule d’arts et de procédés qui nous sont 
encore inconnus , et dont il seroit facile de 
citer des exemples. 

Le lecteur voudra bien excuser les dé- 
tails dans lesquels je suis entré relative- 
ment à cette pierre ; mais comme c’est un 
objet encore nouveau en histoire natu- 
relle , que l’art du lapidaire pourra en 
tirer parti , et qu’il est à présumer que 
le spath adamantin n’existe pas exclusive- 
ment dans les granits ou parmi les por- 
phyres de la Chine , j’ai cru que ces con- 
sidérations méritoient de fixer l’attention 
des savans (i). 

Le même envoi , expédié à M. Sanks , 
renfermoit un second objet , non moins 
digne d’attention , puisqu’il intéresse une 
classe plus nombreuse d’hommes , celle qui 


(i) Il seroit trop long , et Lors île place , de rapporter 
ici les différentes analyses qu’on a faites en Allemagne et 
en France de cette pierre , M. de Bournon croit en avoir 
reconnu quelques indices dans un granit du forêt du côté 
de Montbrison, d'autres ailleurs. Je me propose, dès que 
mes occupations me le permettront , de tr^tet it fond cette 
matière dans un mémoire particulier. 
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s’occupe d’agriculture j c’étoit de la graine 
d’une espèce de chanvre supérieure à celle 
qu’on cultive en Europe. 

M. Eliot , qui avoit résidé quelque 
tems à Canton, donna, en 1781, à M. 
Fitz - Gerald trente à quarante graines 
de ce chanvre ; il ne fut semé que le 4 
juin , plus d’un mois trop tard 5 malgré 
cela et la sécheresse qui régna cette année, 
la plupart des plantes s’élevèrent à qua- 
torze pieds, et les tiges de quelques-unes 
étoient si grosses qu’après les avoir me- 
surées, on reconnut qu’elles avoient, par 
le bas, septpouces anglois de circonférence. 

Ces belles plantes fleurirent , mais le 
froid étant arrivé , elles périrent sans don- 
ner des graines. « Il y avoit, dit M. Fitz- 
« Gerald, à chaque plante depuis trente 
c< jusqu’à quarante branches latérales, et 
« ces branches étoient disposées par pai- 
<c res, en prenant une direction horison- 
tt taie; les autres étoient à cinq, à sis 
« pouces de distance , et prenoient diver- 
« ses directions ; ce qui continuoit ainsi 
cc jusqu'au sommet : quelques - unes des 

B a 
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« branches du fond de la tige avoient jus- 
•c qu’à cinq pieds , et les autres décrois- 
« soient graduellement jusqu’au sommet, 
te de manière à former un beau cône quand 
« la plante étoit en fleur. 

« En examinant , après l’avoir fait rouir 
« à la manière ordinaire , si ce chanvre 
«« pouvoir être séparé aisément de la par- 
« tie ligneuse , je fus agréablement sur- 
« pris de voir qu’en enlevant longitudi- 
« nalement cette enveloppe extérieure , à 
« peu de pouces de la racine, toute cette 
« écorce , depuis le bas jusqu’au sommet, 
« non-seulement de la tige, mais encore 
*( des branches latérales , s’enlevoit entiè- 
« rement sans^se rompre. La force de ce 

« chanvre me parut extraordinaire 

a L’écorce de trente -deux plantes pesoit, 
« après avoir été bien dessechée , trois li- 
K vres et un quart ; mais je ne crois pas 
« qu’elles soient parvenues à leur pleine 
<c maturité , comme si les graines avoient 
« été semées dans une saison favorable j 
' » l’été avoit été très-sec , et non-obstant 
K cc^a , quoique l’endroit fut chaud et le 
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•€ sol peu fertile , j’observai que l’accrois- 
t sement avoit été presque de onze pou- 
ce ces par semaine. » 

Tel est le précis du mémoire commu- 
niqué à M. Banks par M. Fitz-Gerald , lu 
ensuite à la société royale de Londres , 
le 17 du mois de janvier 1782, et impri- 
mé dans les Transactions philosophiques 3 
année 1783. J’ai cru qu’on verroit avec 
quelqu’intérêt • l’historique et le résultat 
de cette première expérience , quoiqu’in- 
complète , faite en Europe sur le chanvre 
de la Chine. 

Le désir de procurer à l’Angleterre une 
production aussi importante pour sa ma- 
rine, c’est-à-dire, pour la partie qui cons- 
titue sa puissance , fixa l’attention du par- 
lement et de ceux qui cherchèrent à en- 
richir l’agriculture de ce nouveau pro- 
duit. L’on sut que la sortie de cette graine 
étoit sévèrement défendue j cette prohibi- 
tion ne fut qu’un véhicule de plus qui 
anima le zèle et l’émulation ; aussi arri- 
va-t-il de-là qu’au premier retour du voya- 
ge de la Chine un vaisseau en rapporta 
environ une livre , cachée dans une caisse 

B 3 
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122 Voyage en Angleterre 
d’histoire naturelle adressée à M. Banks, 
la même qui renférmoit le spath adaman- 
tin et d’autres objets curieux. Le président 
de la société royale voulut bien en par- 
tager (leux onces , entre Broussonet , qui 
se trouvoit à Londres, et moi, pour en 
faire l’essai en France , mais particuliè- 
rement dans les départemens du midi, où 
nous avions l’un et l’autre des possessions. 
Il y avoit lieu d’espérer que la graine y 
parviendroit à maturité , et qu’on pour- 
roit la retrouver là dans le cas où elle 
ne réussiroit pas en Angleterre. Nous ac- 
ceptâmes avec reconnoissance ce beau 
présent, et je me proposai, à mon retour 
en France , de distribuer les graines à 
d’habiles cultivateurs , et d’en mettre en 
réserve pour être semées dans le midi de 
la France (i). 


(i) De retonr k Paris, mon premier soin fut de donner de 
ces graines, à M. de M.aiesherbes , k M. de Rosambo son 
gendre, à M.’de Trndaine l'aîné, k M. Boutin, k M. de 
Lavoisier , à M. Hell pour l’Alsace, à Viirenne de Fcnille 
pour la Bresse, k M. de Bufi'on pour sa terre de Montbard 
en Bourgogne, k M. Thoin pour le Jardin de plantes de Pa> 
ris, et i jVIontélimar à M. Moral, médecin <]ui s’occupe de 
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Benjamin Franklin avoit eu la bonté 
de me donner une lettre de recommanda- 


culture. J’en mis en réserve environ cinquante graines pour 
l'année suivante , voulant en diriger moi-méme le semis et 
en suivre les progrès dans le département de la Drôme. 

Le chanvre de la Chine réussit par-tout au-delà même des 
espérances ; l’on venoit voir par curiosité celui du Jardin des 
plantes de Paris; il avoit au mois d’août quatorze pieds de 
hauteur , quinze à seize en septembre. M. Hell m’écrivit d’Al- 
sace que les tiges de vingt graines qu"il avoit semées s’étoient 
élevées à dix-sept pieds le 30 du mois de septembre , et que 
les branches latérales étoient si vigoureuses , et occupoient 
un si grand espace que toutes ces plantes paroissoient plu- 
tôt être des arbres que des végétaux annuels. Il en fut de 
même à Malesfaerbcs, à Montigny , en Bourgogne, en Bresse 
et ailleurs: par- tout on obtint des individus mâles et femel- 
les , et une bonne floraison; mais depuis Bourg jusqu’à Pa- 
ris , depuis Paris jusque dans le bailliage du Landseren Al- 
sace, aucune plante ne put donner de bonnes graines ; le 
froid les ayant empêché de parvenir à maturité. On m’écri- 
vit aussi que tout ce qui avoit été cultivé en Angleterre avoit 
eu le même sort. Par-tout cette esp éce de chanvre fut recon- 
nue supérieure à l’autre , par sa force, par sa qualité soyeuse 
et par la longueur des brins. M. Thoin hasarda d’en enlever 
quelques plantes en motté, pour les placer dans des pots et 
les déposer dans la serre , tant il regrettait que ce chanvre 
gigantesque se perdit , les graines acquirent une certaine 
maturité; elles n’étoient pas très - vigoureuses , mais elles 
étoient susceptibles de se reproduire. J’avois des espérances 
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24 Voyage en Angleterre 
tlon pour son ancien et estimable arni 
Wliitehurst , qui a fait connoître , dans 
le plus grand détail, l’étonnante et sin- 
gulière structure des montagnes du Der- 


lur celles qui me rotoient , et j'attendois des nouvelles 
du chanvre semé dans les environs de Muntélimar ; i'ap|iiis 
vers la fin de sepirmbie qu’il avoil parlaitement réussi, que 
la seclieressc qui avuit régné dans ce pays l'avoit enipécbé de 
s’élever aussi haut qu’aiJicurs ; mais que la graine avoit ac- 
quis toute U roaturiié convenable, et qii'on en avoit ré- 
colté plus d'une livie. J obtins l’année simante le même suc- 
cès de celle que j’avois rnis en réserve , et que je semai dans 
le département de la Drôme ; les pl,intes s'élevèrent à douze 
pieds. J ai continué cette culture jusqu’à ce jour avec beau- 
coup d avantage, et il est évident que le cliamre de la Chi- 
ne produit de l’excellente graine dans le midi de la France. 
J’en ai déjà donné à plusieurs personnes , soit à Paris , soit 
ailleurs ; il est très-esseqtiol d'éyiier de le semer dans le voi- 
sinage du ctianvie ordinaire. J attends la paix pour m’ac- 
quitter enfers le< Anglois; car il est juste de leur rendre ce 
qu’ils nous ont si loyalement préié. J aiirois publié il y a long- 
tems le résultat des ex]iérienrcs que j’ai faites , et celles des 
différentes personnes à qui j'avois donné des graines; mais 
i’en ai été détourné, je l’avoue, par des' souvenirs doulou- 
reux , qui me rappeloient avec horreur que de onze person- 
nes à qui j’avois tisrnné les premières graines venues de la 
Chine , et qui s’étoient prêtées avec l'enthousiasme de l'in- 
térêt public à les cultiver elles-mêmes , huit ont été traînées 
i l'é< liaffaud ,-sans respect pour des noms illustrés par des 
venus et des talens. Biiffon éioit mort, on se yengea sur 
son Kls ; il fut impitoyablement assassiné 
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bysliire, dans un ouvrage tjui a pour ti- 
tre , Inqulry into the original State and 
formation of the earthy etc. By J oh. JVhl~ 
tehurst London ijy8. In~g°. fig. i vol. 

Il étoit du Derbyshire, et en avoit long- 
tems habité la capitale. Ses vues et ses 
méditations s’étoient portées sur un pays 
véritablement extraordinaire et intéres- 
sant pour les naturalistes. 

Wliitehurst s’étoit formé lui-même à une 
époque où la science n’étoit pas aussi 
avancée ; mais s’il a commis quelques 
erreurs ( et quel est celui qui en est 
exempt? ) , elles tenoient moins encore à 
la marche incertaine de la minéralogie 
à cette époque , qu’à unq sorte d’égard ou 
plutôt de frein religieux , qui' arrêtoit 
souvent les bons esprits et les contraignoit 
à chercher des rapports immédiats entre 
les révolutions multipliées du globe , et 
la cosmogonie orientale , -écrite dans les 
livres de Moïse. • » 

"Whitehurst s’étoit fixé à Londres de- 
puis plusieurs années j il étoit plus à por- 
tée par- là de s’y livrer à l’étude et au com- 
merce des savans. Ce respectable vieillard 
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tenoit beaucoup à la decouverte qu’il avoit 
faite dans le Derbyshire d’une multitude 
de courans de laves basaltiques , qui tra- 
versoient en plusieurs sens des bancs de 
roche calcaire , dont ils avoient souvent 
dérangés l’assiette première. Toute la 
partie descriptive de son livre est excel- 
lente et d’une exactitude remarquable. 
« Vous avez, me dit- il , vu beaucoup de 
« pays volcanisés , vous avez fait une étude 
« particulière des différentes matières ^at- 
« taquées par les feux souterrains ; je n’ai 
et pas été à portée , par les circoiistan- 
« ces , de voyager hors de l’Angleterre , 
« et de voir des volcans en activité j mais 
« j’ai cru reconnoître, dans les pics du 
« Derbyshire, des traces si évidentes des 
« incendies souterrains , que j’ai cru pou- 
ct voir édifier , sur cette base , un système 
•c relatif à l’ancien état de la terre j il me 
« tarde que vous confirmez ou que vous 
• détruisez mes observations. 

« Si je n’avois pas ici une parente ma- 
te lade à qui je dois mes soins , je quit- 
te terois toute autre occupation pour vous 
« accompagner j j’éprouve une grande pri- 
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et vation dans ce moment , mais je vous 
et prierai de vous charger d’une lettre 
et pour- le médecin des eaux minéralas de 
« Buxton , qui est instruit et connoît 
•c très- bien toutes les localités décrites 
cc dans mon livre. » 

Des manières aussi affables sont faites 
pour rendre les sciences recommandables 
et faire aimer ceux qui les cultivent , lors- 
qu’on a le bonheur de rencontrer de tels 
hommes. 

Je trouvai des rapports remarquables 
entre M. "Whitehurst et son ami Benjamin 
Franklin. Sa bonhommie , sa franchise , 
une simplicité de mœurs admirable et une 
philantropie douce , m’attachèrent à lui , 
je le vis très-souvent j il eut la bonté de 
me procurer la connoissance de plusieurs 
savans , et de me conduire chez les plus 
habiles artistes de Londres , qu’il connois- 
soit particulièrement , et qui venoient sou- 
vent le consulter. Il poussa l’attention jus- 
qu’à partager avec moi une partie des mi- 
néraux et des fossiles qu’il avoit recueillis 
et sur lesquels il appuyoit son système. 
Son cabinet n’étoit pas considérable j il 
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avoit borné sa collection aux productions 
du Derbyshire , et cette réunion d’objets 
propres à former le tableau minéralogi- 
que d’un pays , présentera toujours un 
grand intérêt au voyageur naturaliste. 

Je promis à M. Whitehurst de porter 
toute mon attention sur les montagnes 
qu’il avoit décrites j il me dit que je l’obli- 
gerois de lui écrire de Buxton ou de Af<z- 
telock y lorsque j’aurois visité ce pays , et 
de lui marquer sans déguisement ma fa- 
çon de penser sur les toadstone et les au - 
très pierres qu’il regardoit comme volca- 
niques. Tous les échantillons que je vis 
chez lui m’annoncèrent qu’il avoit suivi 
la même marche de Lammanon, qui avoit 
pris, dans les Alpes du Champsaur , des 
trapps pour des laves ; mais j’attendois 
d’avoir vu les lieux pour lui marquer ma 
façon de penser à ce sujet. J’en agis de 
même avec mon illustre et courageux ami 
Lammanon (1), qui revint de son erreur 


(i) Lammanon , doué de beaucoup de talent et d’un grand 
nmotiT pour l’histoire naturelle, étoit si convaincu de l’existen- 
red’un volcan éteint, qu’il croyoit avoir reconnu sur la mon- 
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peu de tems avant son départ pour le 
voyage autour du monde avec la Pérouse, 
dont il a partagé le malheureux sort. 

Cavallo. 

Tiberius Cavallo est de Naples ; maïs 
il est fixé depuis plus de vingt ans à Lon- 
dres , où il fait sa principale occupation 
de la physique proprement dite, dans la- 


tagne de Drouveirt , dans les Haiites-Alpes du Champsaur en 
Daupbin£, qu'il fit graver le cratère, les courans de lave , en ua 
mot le plan topographique de ces prétendues restes d’un in- 
cendie souterrain dans les Alpes , où il n’eziste aucune trace 
de volcan. 11 m’envoya le mémoire manuscrit qu'il avoit fait 
à ce sujet, et me le fit parvenir de Turin où il se trouvoit alors; 
il me demandoit dans sa lettre ma façon de penser sur cette 
découverte , et me fit en même tems parvenir la collection des 
diverses matières , <]ui portoient , selon lui , les caractères les 
plus évidens de l’action des feux volcaniques. J’avois visité en 
1776 cette montagne avec le botaniste Liotard, et je possé- 
dois la collection des pierres qu'on y trouve, elles ont, au 
premier aspect , une ressemblance apparente avec des laves» 
Je répondis ati mémoire de Lammanon , article par article , 
et fis le parallèle de ces pierres avec les trapps de Suède dont 
j’avois une belle collection. Lammanon réfuta à son tour 
mes objections d’iiue manière ingénieuse , et persistant dans 
ion opinion , fit imprimer , à ion retour à Paris , chez Cu> 
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quelle il est très versé ; il a beaucoup d’in- 
telligence et une grande dextérité pour les 
expériences les plus délicates. Il a perf'ec- 
' tionné les électomètres au point de les 
rendre sensibles à l’électricité la moins 
apparente avec les instrumens ordinaires. 
Je vis chez lui des thermomètres que le 
plus léger changement dans la tempéra- 
ture fait mouvoir d’une manière très-re- 
marquable , et avec lesquels il a obtenu 


chet , libraire , rue et hôtel Serpente , ion mémoire , ma let- 
tre et sa réponse avec la carte des lieux. Cet ouvrage alloit 
voir le jour en 1784. lorsque Je savans minérulistes Suédois 
iqui il le communiqua avec sa collection, l'assuièicnt que 
toutesces matières étoient des espèces ou variétés de trappsab- 
solument semblables à ceux de leur pays. Lammonon revint 
de son erreur en bomme qui clicrrhe la vérité ; il fît plus, il 
supprima et anéantit l'édition de son livre , à l'exception de 
douze exemplaires, il rbneun desquels il ajouta un carton im- 
primé avec l'aveu honorable de sa méprise , et le nom des per- 
sonnes i qui il destinoit un de ces exemplaires ; il voulut bien 
me comprendre dans cette distribution. Ce livre est très-rare, 
puisqu’il n'en existe que douze exemplaires , et même que 
onze depuis la mort de l'auteur qui en avoil emporté un exem- 
plaire dans son voyage : il a pour titre , Mémoire liiho-géa- 
logiquc sur la vallée de CItampsaur et la montagne de Drou-t 
veire dans le Haut- Dauphine , par le chevalier Dtlamma~ 
non. Paris 1784. Jn- 6 °. avec iiiie carte. 
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de grandes divisions et des graduations 
qu’on n’a voit pas encore pu atteindre. Les 
tubes sont d’une finesse extrême et d’un 
calibre parfait , et le mercure est porté au 
dernier degré de pureté. 

Cavallo a beaucoup contribué à ce haut 
point d’exactitude et de perfection auquel 
ont été porté les instrumens de physique 
en Angleterre. Il faut rendre justice 
aux artistes , ils entrent dans cette car- 
rière avec des connoissances préliminai- 
res , fruit d’une bonne éducation qui ho- 
nore un gouvernement où la plupart des 
hommes sont en état d’apprécier les artis- 
tes habiles , et de mettre un prix conve- 
nable’ aux ouvrages qui sortent de leurs 
mains. 

Cavallo s’étoit beaucoup occupé , dans 
un te ms , des globes aérostatiques j il a 
traduit en anglois , avec des notes et des 
commentaires , tout ce qui a été écrit en 
France sur cette étonnante découverte , 
dont les progrès n’ont été arrêtés que par 
les dépenses considérables qu’exigeoient 
des expériences faites en grand , et cepen- 
dant l’on ne pourra parvenir à des ré- 
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sultats heureux et satisf'aisans qu’en opé- 
rant avec (le vastes machines et en em- 
ployant des moyens majeurs. Mais le prin- 
cipe est connu , et il est à présumer (ju’on 
pourra tôt ou tard se remettre sur la voie 
et tirer parti d’une découverte dont le 
mérite n’a pas été assez généralement 
senti (i). 

M. Cavallo me fit voir un petit appa- 
reil, simple et ingénieux, pour obtenir 
promptement de la glace , au milieu mê- 
me des ardeurs de la canicule, par la sim- 
ple action de l’évaporation. Cet instrument 


(i) Les François à la bataille de Fleurus ont fait un em- 
ploi très-avantageux d’un globe aérostatique en taffetas. L’air 
inilammable qu'on y iiitroduisoit provenoit de la décompo- 
sition de l’eau par l'intermède du fer et d’un feu violent. C'est 
la première fois depuis que les hommes se battent , et ils se 
battent depuis qu’ils existent , qu’on a vu en présence de 
l’ennemi une pareille machine de guerre. Elle fut confiée 
aux soins d’un homme aussi intelligent que modeste , Cou- 
telle, capitaine d'une compagnie entièrement consacrée à ce 
service , et formée de jeunes militaires pleins de zèle , d’a- 
dresse et de bonne volonté. C'étoit un plaisir de les voir con- 
duire , placer sous la tente, élever , abaisser et manœuvrer d« 
toute manière cet observatoire ambulant , qui permettoit au 
général en chef de voir d’un coiip-d’œil et au loin toutes les 
dispositions et manœuvres de l'ennemi. 

consiste 
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consiste en un petit tube cylindrique de 
verre très-mince de quatre ou cinq lignes 
environ de diamètre sur deux pouces et 
demi ou trois de longueur, ouvert par un 
bout, fermé par l’autre. 

On introduit dans ce tube un fil de mé- 
tal quelconque jusqu’au fond , mais très- 
mince, et tOTirné en spirale ; on verse après 
cela sept à huit lignes d’eau dans l’appa- 
reil. Le fil inétallifjue n’est destiné (ju’à re- 
tirer la glace lorsqu’elle est formée. Le tout 
ainsi disposé , l’on a une de ces petites 
seringues de verre avec lesquelles les en- 
fans jouent J son extrémité ou son bec , 
doivent être très-capillaires } elle doit être 
sans piston. On verse dans cette espèce 
d’entonnoir de l’éther vitriolique bien rec- 
tifié, en fermant l’orifice supérieur avec 
le pouce pour empêcher l’évaporation et 
forcer la liqueur volatile à sortir par le 
bout. 

L’éther ne tarde pas à couler en très- 
petites gouttes par ce bec alongé , qu’on 
dirige sur le cylindre dans lequel l'eau 
qu’on veut glacer est contenue j on fait 
tomber i’étlier sur l’extérieur du tube , 
Tome I. C 


« 
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34 Voyage en Angleterre 
qu’on tient avec la main gauche et qu’on 
tourne dans les doigts pour que toutes les 
parties soient mouillées par l’éther , qui , 
à l’aide de la main droite , jaillit sur le 
tube. 

Cette liqueur en s’évaporant , presque 
instantanément, entraîne avec elle le ca- 
lorique de l’eau J l’on volt dans très-peu 
de tems l’eau prendre de la consistance 
et passer à l’état de congellation. On re- 
tire alors le fd de fer ou do cuivre , qui 
entraîne avec lui un petit cylindre de 
glace. 

Franklin avoit fait des observations très- 
curieuses sur l’évaporation et les effets 
qu’elle produits , et sur l’application utile 
qu’on pouvoit en faire pour la médecine 
et même pour l’économie j il a écrit des 
choses très -intéressantes à ce sujet. L’ex- 
périence de Cavallo n’est qu’une applica- 
tion de ce principe , mais elle est simple et 
facile pour les démonstrations de phy- 
sique. 

Cette expérience engagea une conversa- 
tion sur l’éther ; je fis , à ce sujet , au 
savant physicien une question relative h 
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un article du dictionilaire de chimie de 
Macquer , qui avoit donné lieu à quel-' 
ques personnes d’attaquer ce célèbre chi- 
miste , au sujet de la dissolution de la 
gomme élastique ou caoutchou dans l’é- 
ther. 

et II est certain , lui dis-je , que l’éther 
et vitriolique tel qu’on le prépare ordinai- 
cc rement , ne dissout pas la gomme élas- 
tc tique ; cependant à la mort de Mac- 
cc quer , dont j’achetai le cabinet de chi- 
€« mie , je trouvai trois petits flacons dans 
ce l’un des<piels il y a de la gomme élas- 
tc tique parfaitement dissoute par l’éther, 
«t ainsi qu’il est facile de s’en assurer j les 
« deux autres en renferment également, 
ce qui paroît avoir été dissoute en partie j 
« mais elle est précitée au fond comme de 
« la térébenthine un peu épaisse , et elle 
«r n’a pas la faculté de se mêler à l’éther 
« qui est dans le flacon. Celui qui ren- 
ée ferme la gomme élastique parfaitement 
ce dissoute , porte une éticjuetle écrite 
ce de la main de Macquer , ainsi conçue : 
ce Gomme élastique dissoute par réther 
ec envoyée de Londres. Je vous fais ce ré- 

C a 
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«t cit pour vous demander si vous avei 
« coniioissance que quelqu’un à Londres 
te ait employé avec succès l’éther pour dis- 
« soudre le caoutcliou , et quels étoient 
te les ingrédiens qu’on y ajoutoit ou la prê- 
te paration qu’on lui donnoit. » 

«c Vous ne pouvez, répondit Cavallo, 
te vous adresser à personne qui puisse ré- 
<e pondre d’une manière plus positive à 
te vos questions que moi ; nous devons 
te sortir ce matin pour visiter des atteliers 
te d’artistes , et comme la personne qui a 
te trouvé le procédé pour dissoudre la 
te gomme élastique est sur notre route , 
te nous irons la voir j ainsi vous serez bien- 
te tût satisfait. >> 

J’acceptai l’offre , et nous nous rendî- 
mes une heure après chez M. Winch , apo- 
thicaire de Londres , qui nous reçut avec 
beaucoup d’honnêteté , et qui me dit qu’en 
effet c’étoit lui qui avoit adressé à Paris 
à Macquer un flacon renfermant de la gom- 
me élastique très -bien dissoute dans l’é- 
ther, et qu’en écrivant au chimiste fran- 
çois , il lui avoit assuré qu’il n’y avoit 
dans l’éther aucun mélange. Macquer , 
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qui vit la gomme élastique parfaitement 
unie à l’éther dont elle n’altéroit pas la 
transparence , et qui , en examinant cet 
éther, n’y trouva aucun corps étranger , 
crut de bonne foi que l’éther pur étoit 
son dissolvant , et s’il ne réussit qu’impar- 
faitement en employant le meilleur éther, 
il se persuada peut-être que celui-ci n’é- 
toit pas encore assez rectifié. 

a En effet , me dit M. Winch , je ne lui 
«c avois point envoyé le procédé que j’em- 
« ployois J mais toujours est - il vrai que 
« l’éther est sans mélange , et que tout 
€< tient à une préparation fort simple. » 
Cavallo , qui est ami de M. Winch , me 
dit qu’il se réservoit de répéter l’expé- 
rience le lendemain chez lui , et que j’en 
serois témoin. Voici en quoi elle consiste. 
On se procure une livre de bon éther vi- 
ti’iolique, qu’on introduit dans une bou- 
teille ou flacon propre à contenir environ 
quatre livres d’un liquide ordinaire. On 
verse sur cet éther deux livres d’eau pure j 
on bouche alors le flacon , et l’on renverse 
le gouleau en bas , en agitant le tout par 
secousses , afin que les deux liqueurs puis- 
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sont se mélanger j mais comme l’éther 
surnage bientôt , on tient la bouteille 
dans la môme position , on l’ouvre en- 
suite avec précaution , en appuyant le 
ponce dessus; on a, par ce moyen, la 
^ facilité de laisser échapper l’eau, qu’on 
recueille dans un vase. On répète la même 
opération deux ou trois fois , avec de la 
nouvelle eau ; de manière que seize on- 
ces d’éther se réduisent à cinq environ ; 
c’est cet éther lavé qui est le dissolvant le 
plus parfait de la gomme élastique , qu’on 
y jette après l’avoir coupée en très-petits 
morceaux ; elle se gonfle en peu de tems j 
l’éther la pénètre et n’agit d’abord que 
lentement sur elle ; mais au bout de cinq 
jours au plus tard, la liqueur s’en sature 
et reste transparente. S’il y a surabon- 
dance de gomme élastique , elle se pré- 
cipite au fond; celle ci en la sortant du 
flacon peut être moulée , et conserve toute 
son élasticité. 

Veut- on faire u.sage de celle qui est com- 
plettoment dissoute , voici la manière em- 
ployée par Caval'o , pour former , par 
exemple , un tube de gomme élastique. 
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L’on prépare d’abord un petit cylindre 
d’argille , du diamètre et de la longueur 
qu’on veut donner au tube j il ne faut point 
le faire cuire , mais simplement le laisser 
séclier. 

On verse l’éther chargé de gomme dans ' 
lin bocal de verre ou de fer blanc fait en 
forme d’étui, et qui doit être un peu 
plus long que le cylindre d’argille ; on 
le remplit jusqu’au bord. 

Alors celui qui opère plonge dans toute 
sa longueur le tuyau d’argiUe dans l’éther , 
le retire promptement , le laisse un ins- 
tant à l’air, le replonge de nouveau et 
répète l’opération en raison de l’épaisseur 
qu’il veut donner à ce tube j car chaque 
immersion et chaque évaporation produi- 
sent une petite couche. 

La chose faite , on trempe dans l’eau 
le cylindre d’argille chargé dégommé élas- 
tique } l’eau attaque l’argille qui servoit de 
moule , et le tube de gomme reste creux. 

Cette manière de dissoudre et d’employer 
la gomme élastique est ingénieuse ; elle se 
rapproche en un point de celle qu’em- 
ploient les naturels de l’Amérique , qui 
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font tous leurs ouvrages en gomme élas- 
tique sur des moules d’argille; on peut 
objecter que le procédé avec l’éther est 
trop dispendieux y cela est vrai pour des 
objets ordinaire-; , mais l’on a fait une ap- 
plication si heureuse de la gomme élasti- 
que en chirurgie et dans quelques arts , 
qu’il est des circonstances où la dépense 
ne doit pas arrêter ; d’ailleurs , les pro- 
cédés pour faire l’éther sont si simplifiés , 
qu’il n’est pas la moitié aussi cher qu’au- 
trefbis (i). 

Je ne dois pas oublier de dire que l’eau 
qui a servi à laver l’éther sera conservée , 


(i) J'aimerois mieux sans doute qu’on chercliât à naturali^ 
ser eu Kiirope l'arbre mile qui produit la singulière substance 
de la goirtme élastique, ou plutôt les arbres, car il paroit 
qu'il y eu a <!e plusieurs espèces; il faut recummunder sans 
cesse aux voyageurs naturalistes que le gouvernement em* 
ploie de s aiiacber piincipaleiuent à envoyer des plantes et 
des arbies d une utilité bien reconnue ; il est inconcevable 
que le quinquina, ce spécifique a<imirable pour une multi- 
tude de maladies , soit encore relégué dans des parties du 
Pérou où la température n'est pas très-différente de celle de 
plusieurs parties du miiii de la France. 11 faut rendre justice 
Il l'administration du Jardin des plantes de Paris ; elle ne né* 
glige pas cette partie; elle a des jardiniers îutelligens dans TA- 
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parce qu’on retrouve , par la distillation , 
une partie de cet éther qui y est mélangé. 

Je vis souvent M. Cavallo, avec lequel 
on ne peut que s’instruire ; il voulut bien 
me faire présent d’un des électromètres si 
délicats , qu’il a perfectionnés .et qu’on ne 
trouvoit pas encore à acheter chez les artis- 
tes en instrurnens de physique. Il me donna 
aussi avec la même grâce un beau cristal de 
spath adamantin qu’il tenoit du docteur 
Lind (i). Je saisis l’occasion de lui en té- 
moigner de nouveau ma reconnoissance. 


mériqua et ailleurs , qui ont envoyé des clioses utiles : la par- 
tie économique commence à y être en vigueur. Il ne faut pas 
oublier que ce jardin a fourni le premier café de l'Amérique. 
Deux pieds de cet arbuste furent remis ê Declieu , qui se 
priva , pendant une longue traversée , d'une portion de sa 
ration d'eau, pour conserver la seule plante qui lui restait; 
elle arriva , grâce à ses soins , en bon état à la Martinique , 
où elle a produit cette immense progéniture qui a peuplé 
toutes les Antilles : la nation a une dette à payer k la mé- ' 
moire de cet homme utile. 

(i) J’ai donne ce cristal au Cabinet d'iiistolr* naturelle de 
Paris. 
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Docteur Letsson. 

C E médecin célèbre a une collection 
d’oiseaux , d’insectes et de minéraux dans 
laquelle on remarque de très- bel les cho- 
ses ; mais ce qu’il y a de plus intéressant 
à voir et à admirer chez lui, c’est, sans 
contredit , lui-même. 

Cet ami de l’humanité , ce vertueux 
quaker a donné le premier l’exemple d’af- 
franchir ses nègres de l’esclavage , dans les 
riches possessions qu’il a en Amérique. 

Il a trouvé la plus douce récompense 
de cette offrande à la justice , dans son 
propre cœur, et dans l’attachement ten- 
dre et filial de ceux dont il a brisé la 
chaîne j ils n’ont plus voulu se séparer de 
lui, aussitôt qu’ils ont eu la liberté de le 
quitter. Heureux celui qui trouve sa fé- 
licité dans le besoin de faire le bonheur 
d’autrui l on aime à trouver de pareils 
hommes j ils consolent de l’injustice et de 
la dureté de la plupart des autres. 

Tout ce qui entoure le docteur Letsson 
participe de la candeur et de l’amabilité 
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de son caractère : les personnes qui com- 
posent sa société sont dans le même genre. 

A|3rès avoir employé une partie de la 
journée à soulager les nombreux malades 
qu’il va visiter , il vient partager les jouis- 
sances de l’amitié, et réunit autour de 
lui les personnes qu’il aime et dont il est 
aimé. 

Je soupài un soir chez lui avec les plus 
ainiables femmes de Londres; elles n’a- 
voient, il est vrai, ni poudre, ni par- 
fum , ni plumes sur la tête , comme la 
plupart des autres dames ; mais leurs 
beaux cheveux , d’une propreté recher- 
chée , hottoient en boucles naturelles sur 
des fichus d’une blancheur et d’une finesse 
que rien n’égaloit ; et leurs vêtemens sim- 
ples, mais élégans , tiroient leur principal 
éclat de la beauté et de la perfection des 
étoffes , et sur-tout de la touchante phy- 
sionomie et de la grâce de celles qui les 
portoient. 

Tout répondoit dans cette maison à 
cette propreté , à cette simplicité recher- 
chée qui caractérisent les quakers. Une 
jeune veuve , d’une figure charmante , 
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d’un esprit très- orné et qui cultivoit la 
poésie , f’ormoit , par son agréable vivacité , 
un contraste piquant avec la douceur et 
la tranquille sensibilité de plusieurs autres 
dames , qui avoient toutes de l’instruction 
et des talens. 

Nous soupames sans serviette , ce qui 
se pratique dans plusieurs maisons d’An- 
gleterre; mais les meilleures espèces de 
bierres , des mets simples et exquis , 
des légumes clioisis , furent servis dans 
des plats d’une forme élégante. Au des- 
sert, la nappe fut levée , et l’on apporta , 
sur la plus belle table de bois d’aca- 
jou , des fruits , des confitures et autres 
friandises , et des vins en abondance dans 
des flacons de cristal ; c’est le luxe des 
Anglois. Nous bûmes plus d’une fois, avec 
du Champagne et du Bordeaux , à la santé 
de nos aimables convives , et l’on nous 
répondit avec du Madère et du Constan- 
ce. Une gaieté vive , mais décente , ani- 
moit cette scène, au milieu des prévenan- 
ces et de la plus franche bonhommie. 

Le thé , le punch et les liqueurs fines 
eurent leur tour; nous eussions passé la 
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nuit à table , si nous avions voulu nous 
rendre aux invitations pressantes du doc- 
teur. Nous quittâmes la partie , malgré 
ses vives instances , à une heure du ma- 
tin. Je m’occupai le* reste de la nuit à médi- 
ter sur la manière dont je pourrois me 
faire quaker ; car si le bonheur est quel- 
que part sur la terre , il habite certainement 
chez ces honnêtes gens. 

JoAn Sheldon, 

Il y a de bons médecins à Paris, Lon- 
dres en compte un plus grand nombre qui 
excellent dans la pratique. L’art utile de 
traiter , de soulager et de guérir l’homme 
au milieu des maladies et des infirmités 
qui l’aOligent , exige une instruction pré- 
liminaire si longue et si coûteuse, des 
connoissances si profondes , pour celui qui 
cherche à remplir avec distinction cette 
honorable fonction , qu’on ne sauroit trop 
apprécier un habile médecin. 

Les Anglois , beaucoup plus riches , et 
par conséquent beaucoup plus souvent raa- 
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lades , sur- tout à Londres, où le climat et 
le régime sont, en général, moins salu- 
bres qu’à Paris , ont plus besoin de méde- 
cins , et plus de moyens pour reconnoître 
leurs services ; c’est l’état le plus justement 
honoré , et en même tems le plus lucratif. 

La chirurgie , en France , offre la pre- 
mière école de l’Europe ; par le mot école 
j’entends la manière admirable avec la- 
quelle on démontre et on pratique toutes les 
branches et les innombrables ramifications 
de l’anatomie et de ses applications pour 
marcher ensuite avec assurance dans l’art 
des traitemens et des opérations, souvent 
terribles, mais presque toujours certai- 
nes , à l’aide desquelles on éteint les souf- 
frances par les souffrances , et l’on rend 
des hommes à la vie en employant les ins- 
trumens de la mort. 

Ce que je dis ici des chirurgiens n’em- 
pêche pas qu’il n’y en ait de justement célè- 
bres à Londres et dans les trois royaumes , 
j’en aurois plusieurs à citer. Je me suis 
particulièrement attaché à voir ceux qui 
suivoient cette carrière sous un double 
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rapport , celui de l’anatomie comparée , 
qui tient de si près à Thistoire naturelle 
proprement dite. 

J’eus à regretter l’absence de Hunter, 
qui étoit alors dans une campagne éloi- 
gnée de Londres ; mais j’ai beaucoup fré- 
quenté John Sheldon , et quelques autres 
anatomistes de mérite : ce dernier a un 
des plus beaux cabinets qui existent j il 
est connu par d’excellens ouvrages , par- 
ticulièrement par un beau travail sur les 
vaisseaux lymphatiques, orné de magni- 
fiques gravures. 

Ce savant anatomiste , animé de la pas-' 
sion de perfectionner encore ses recher- 
ches sur les vaisseaux lymphatiques , se 
proposoit de braver les fatigues et d’af- 
fronter ies dangers de la pêche de la ba- 
leine, pour être à portée de disséquer à 
l’aise les vaisseaux bien distincts de ces 
énormes cétacés. 

Il faut connoître et avoir vu de près 
John Sheldon pour être à portée de juger 
de sa passion pour l’étude j de l’activité 
de sa tête , sans cesse animée par la viva- 
cité , je dirois presque par la fougue de 
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son caractère. Ici la gravité angloise est en 
défaut : j’aime beaucoup à rencontrer de 
semblables exceptions •, car un homme dont 
les conceptions vives et néanmoins soute- 
nues peuvent s’élever à de grandes cho- 
ses , qui dévore le travail et réunit diver- 
ses connoissances à l’aptitude et au désir 
passionné de savoir beaucoup , ne doit pas 
avoir la même égalité de caractère , la mê- 
me marche symmétrique que le commun 
des hommes. 

Sheldon , que j’ai vu souvent , m’a d’au- 
tant plus intéressé qu’il joint à une viva- 
cité , que des personnes froides pourroient 
appeler extrême, des qualités très -esti- 
mables. 

La découverte des globes acrostatiques 
excita son enthousiasme j aussitôt qu’il eut 
appris tout ce qui avoit été fait à Paris à ce 
sujet, il suspendit une partie de ses travaux 
anatomiques , pour se livrer à des calculs 
sur la théorie de la pesanteur de l’air ; il 
fit ensuite des recherches sur les meilleu- 
res enveloppes , sur les vernis , sur les ap- 
pareils les plus commodes pour simplifier 
et perfectionner ces machines j il parcou- 

roit 
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roit les atteliers , les manufactures diver- 
ses de Londres , pour y puiser des recher- 
ches à ce sujet. Il me dit qu’il ne tar- 
deroit pas à faire le voyage de France, 
pour rendre hommage à Montgolfier , à 
Pilatre et à Charles j et voir par lui-même 
tout ce qui avoit été fait ou devoit s’exé- 
cuter en ce genre. 

Mais sa tête active ne lui p erm it pa 
d’attendre si long-tems , et il fit construire, 
de concert avec le major Gardiner , dans 
le jardin du lord Foleys , un globe aéros- 
tatique de cinquante-six pieds de diamè- 
tre, en toile vernie ; il devoit le remplir avec 
de l’air dilaté par le feu. Il me dit que ce 
n’étoit - là qu’un essai très en petit qu’il 
se proposoit de faire , afin d’ être à por- 
tée d’étudier cette machine , dont les ré- 
sultats seroient bien plus satisfaisans , si 
l’on traitoit, comme il espéroit qu’on le 
feroit un jour , les globes aëroStatiques 
très en grand. 

Le cabinet d’anatomie de Sheldon ren- 
ferme de nombreuses préparations et des 
objets rares : je consacrai plusieurs' mati- 
nées à le visiter , ainsi qu’une suite de 
Tome 1, D 
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dessins très - précieux en ce genre , faits 
par d’habiles artistes ; mais ce qui fixa 
le plus mon attention dans sa collec- 
tion , ce fut une espèce de momie , remar- 
quable sous un double rapport ; d’abord , 
par le sujet , dont je parlerai bientôt j se- 
condement , par les soins particuliers et 
les procédés dont on a fait usage dans 
cette préparation. Aussi celle - ci occupe- 
t-elle une place distinguée dans la cham- 
bre où couche ordinairement le célèbre 
anatomiste, qui affectionne infiniment cet 
ouvrage. 

Je fus introduit dans une pièce fort pro- 
pre , une table de forme oblongue en bois 
d’acajou étoit au milieu et en face du lit. 

Le dessus de la table s’ouvroit par une 
coulisse , et j’apperçus , sous un châssis 
en glace , une jeune femme de dix-neuf 
à vingt ans , ayant de beaux cheveux bruns, 
dans un état de nudité , étendue et cou- 
chée comme sur un lit. 

La glace fut levée , et Sheldon me fit 
admirer la souplesse des bras, une sorte 
d’élasticité dans le sein , et même dans 
les joues, et une conservation parfaite 
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dans le reste du corps j la peau ayant gardé 
une partie de sa couleur, quoiqu’en con- 
tact avec l’air. 

Je trouvai cependant les chairs un peu 
trop desséchées et les muscles trop tendus j 
ce qui donnoit à la figure, qui avoit des res- 
tes de beauté , un air de maigreur et de ti- 
raillement qui efFaçoit trop la douceur dç 
ses traits. 

Sheldon me dit que cet état venoit en 
partie de la longue maladie à laquelle la 
jeune personne avoit succombé. 

Voici la manière dont il m’apprit que 
cette préparation avoit été faite. Il avoit 
d’abord injecté à plusieurs reprises le corps, 
avec du fort esprit de vin saturé de cam- 
phre , et mélangé d’un peu d’esprit de té- 
rébenthine. 

La peau avoit été préparée et comme 
tannée avec de l’alun en poudre fine , 
frotté avec la main. Les intestins furent 
enlevés , plongés dans l’esprit de vin , et 
vernis avec un mélange de camphre com- 
biné avec de la poix résine ordinaire ; il 
en fut fait autant à toutes les parties in- 

D a 
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ternes du corps , qui furent ensuite pas- 
sées à l’alun. 

Sheldon m’assura que le camphre pilé 
avec un mélange de colophane , formoit 
une combinaison particulière très-conve- 
nable à la conservation des chairs et des an- 
tres parties moles. Après avoir remis dans 
le corps tous les viscères ainsi préparés, 
il fit une injection par l’artère crurale du 
bas en haut et du haut en bas , avec une 
forte dissolution de camphre dans l’esprit 
de vin rectifié. 

Voulant imiter ensuite la teinte natu- 
relle de la peau du visage , une injection 
colorée y fut portée par l’artère guttu- 
rale. 

En cet état de choses, le corps fut pla- 
cé dans la table dont j’ai parlé , mais 
dans une double boîte. La dernière est de 
bois de cèdre de Viginic (juniperus Vir- 
giniana ) ; le fond intérieur fut recouvert 
d’un pouce de craie calcinée , pour ab- 
sorber toute humidité , et le corps y fut 
étendu. On ferma ensuite soigneusement la 
boîte , pour la garantir de l’accès de l’air 
extérieur. 
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Elle ne fut ouverte que cinq ans après , 
époque à laquelle la momie fut visitée j 
on reconnut alors qu’elle étoit dans le mê- 
me état de conservation que lorsqu’elle fut 
préparée} aucun signe de destruction ne s’y 
étoit manifesté } aucun insecte ne s’y étoit 
introduit. La boîte avoit déjà été plusieurs 
fois ouverte lorsque je la vis } et quoique 
cette momie eût encore de la souplesse dans 
plusieurs parties , il est à croire qu’à la lon- 
gue l’air la desséchera entièrement. 

Un sentiment de curiosité m’ayant en- 
gagé à demander à Sheldon, au moment 
où l’on recouvroit la table , quelle étoit 
cette jeune personne dont il avoit con- 
servé si précieusement les restes ? Il me 
répondit franchement et sans balancer : 
ce C’est une maîtresse que j’aimois tendre - 
« ment } je lui donnai tous mes soins pen- 
ce dant une longue maladie , et elle exigea , 
ce peu de tems avant sa mort , que je fis 
ce une momie de son corps , et que je la 
ce gardasse auprès de moi } je lui ai tenu 
•e parole. » 

Il me semble que je sus bon gré à Shel- 
don de ne m’avoir appris cette circonstance 

D 3 


Digitized by Google 



54 Voyage en Angeeterrh 
que dans ce moment ; car j’avoue qu’il 
n’eût pas dépendu de moi, de ne pas éprou- 
ver un sentiment pénible , en voyant un 
amant qui a fait de sang-froid une démons - 
tration anatomique sur l’objet de ses plus 
tendres affections , sur une charmante 
personne qu’il a perdue , et dont l’image 
défigurée ne peut que lui renouveller des 
souvenirs déchirans. 

Je conçois que ce seroit une consola- 
tion douce, une sorte d’égard et de res- 
pect religieux qui s’étendroit au-delà de 
la vie , si l’on étoit, comme dans l’ancienne 
Egypte , dans l’usage de conserver les res- 
tes de ses parens , de ses amis et des per- 
sonncsqui nous ont été les plus chèresj mais 
faire de sa main un travail aussi repous- 
sant que les préparations qu’exigent, dans 
ces cruelles circonstances, la conservation, 
des corps ! j’avoue que l’on seroit presque 
tenté d’agir comme les Egyptiens , qui 
poursuivoient à coups de pierres ceux mô- 
mes qui , par état , étoient chargés de ces 
tristes opérations. 

Mais le savant Sheldon ne mérite pas 
im traitement si dur , car il est bon et 
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compatissant, et c’est certainement moi 
qui me trompe , et qui ait tort de regar- 
der cette sorte de courage de sa part 
comme un acte de cynisme j puisque des 
personnes très-instruites , qui connoissent 
ce trait , m’ont dit à Londres que la chose 
tenoit à une grande force d’esprit, nulle- 
ment exclusive de la sensibilité. Mais quit- 
tons ces objets lugubres , je suis attendu 
à dîner avec des membres de la société 
royale , partons. 

Dîner au club académique. 

Quarante membres de la société royale 
des sciences sont dans l’usage de se réu- 
nir , depuis plus de vingt-cinq ans , dans 
une taverne de Londres , pour y dîner fra- 
ternellement ; chaque membre agrégé à ce 
club particulier a le droit d’y^amener deux 
convives qu’il choisit parmi des étrangers 
ou parmi des amis particuliers de la so- 
ciété royale ; le président peut en amener 
un plus grand nombre , et jeter les yeux 
sur qui bon lui semble. 

. On se mit à table à cinq heures j M. 

^ 4 
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Banks présidoit et occupoit la place d’hon- 
neur. On n’eùt pas la peine de déployer 
les serviettes , il n’y en avoit point j le 
dîner étoit véritablement à l’angloise. 

Un membre du club , homme d’église , 
c’étoit , je crois , l’astronome Masckeline , 
fit une courte prière , et bénit les convi- 
ves et les mets. Les plats étoient compo- 
sés de grosses viandes , telles que du bœuf 
rôti , du bœuf grillé et du mouton apprêté 
de plusieurs manières, avec abondance de 
pommes de terre et d’autres végétaux , que 
chacun assaisonnoit à sa manière , au 
moyen des sausses diverses dont la table 
étoit garnie , et qu’on puisoit dans des 
vases de forme variée. 

On arrosa d’abord les beef-stake et 
les roast- bref J avec de grandes lampées 
de bierre forte, connue sous le nom de 
porter : on la boit dans des pots cylin- 
driques d’étain , et on la trouve beaucoup 
meilleure que dans des verres , parce 
qu’on peut d’un seul trait en avaler une 
pinte. 

Ce prélude fini, la nappe fut levée, et 
une table bien propre, et en bois poli. 
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fut couverte comme par,magie d’une mul- 
titude de beaux flacons de cristal , remplis 
des meilleurs vins de Porto, de Madère 
et de clairet: ce dernier est du vin do 
Bordeaux. On distribua à chacun plusieurs 
verres à pieds, aussi brillans que beaux 
de formes , et les libations commencèrent 
d’une grande manière , au milieu de diver- 
ses sortes de fromages qui , roulant d’un 
bout de la table à l’autre , dans des cof- 
frets de bois d’acajou montés sur des roues, 
alloient provoquer la soif des buveurs. 

Pour donner plus de mouvement à la 
scène , le président porta d’abord la santé 
du prince de Galles : c’étoit l’anniversaire 
de sa fête. 

On but à celle de l’électeur Palatin : il 
devoit ce jour-là être reçu de la société 
royale. 

Nous étions cinq étrangers dont le tour 
arriva. 

Les membres du club se saluèrent en- 
suite un à un , avec un verre de vin , c’est- 
à-dire, qu’on but autant de fois qu’il y 
avoit de convives } car c’est manquer 
de po litesse en Angleterre de boire à la 


Digilized by Googic 



5S Voyage en Angleterre 
santé de plusieurs personnes en même 
teins. 

Quelques bouteilles de vin de Champa- 
gne mousseux achevèrent d’égayer tout le 
monde. 

Le thé succéda, et arriva avec le beurre , 
les tartines et tout l’appareil qui l’envi- 
ronne ; le cale venoit à la suite , et cédoit 
humblement le pas au thé , qui valoir 
mieux que lui. On ne boit ordinaire- 
ment en France , après le repas, qu’une 
tasse d’excellent café , on en prend cinq 
ou six de détestable en Angleterre. 

Le brandevin , le rhum et quelques au- 
tres liqueurs fortes firent la clôture de ce 
banquet philosophique, qui finit à sept heu- 
res et demie ; car il falloir être à huit à la 
séance de la société , convoquée pour ce 
jour-là. Mais avant de sortir , on vint écrire 
les noms de tous les convives sur une gran- 
de feuille de papier, et nous payâmes cha- 
cun 7 liv. 4 sols, argent de France, pour 
notre écot : cela n’est pas cher. 

Je partis avec MM. Banks , Cavendish , 
Masekeline, Aubert et le chevalier Engli- 
ficld , avec lesquels je me rendis à la so- 
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cîëté J tout le monde étoit fort gai, mais 
d’une gaieté décente. 

Je ne voudrois pas , sans doute , de sem- 
blables dîners , si au sortir de-là il falloit 
aller traiter les intérêts sacrés d’une gran- 
de nation , ou discuter la meilleure forme 
d’un gouvernement: cela ne seroit ni sage ni 
prudent. Mais se réunir en assemblée pour 
annoncer qu’un électeur Palatin , qui d’ail- 
leurs a beaucoup de mérite , est agrégé à 
une société savante ; il ne peut, dans au- 
cun cas , en résulter le moindre inconvé- 
nient (i). 


(i) Le grand Corneille, Molière , Dèpréaux , Lafontaine 
et Racine buvoient aussi cjuelqties petits coups au cabaret; ils 
n’en éto'ent que meilleurs amis et meilleurs poètes. Ab ! com- 
bien , en dernier lieu, n'eût-il pas été k désirer que quelques 
hommes qui ont eu assez d'empire en France pour faire détruire 
les académies en les accablant d’injures , et assez de puissance 
pour les faire rétablir en les accablant d'éioges, eussent , au lieu 
de fuir et d’abandonner dans ces tems de malheur leurs infor- 
tunés confrères, cherché à les réunir dans des banquets mo- 
destes , pour y cimenter une intime union , y resserrer les 
liens d'une douce fraternité, et y jurer de défendre avec 
courage, et avec l’arme du talent, les droits sacrés de la 
justice et de l'humanité violés; la France affligée , l’Europe 
entière indignée n’auroieut pas à regretter les illustres et mal- 
lieureutes victimes qu’on a lichemeut laissé livrer à la dent 
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Société royale. 

La salle des séances de cette société est 
dans l’ancien hôtel de Sommersetj elle 
m’a paru beaucoup trop petite. Il n’y a 
pas long-tcms qu’elle a été restaurée ; 
mais malgré la fraîcheur et l’élégance de 
«a décoration, elle manque de ce carac- 
tère noble et sévère qui convient à un lieu 
consacré aux sciences , et elle ressemble 
plutôt à une salle de concert qu’à celle 
d’un lycée : la manière même dont les siè- 
ges sont disposés confirme ce rapproche- 
ment. 

Ces sièges ne sont que de simples ban- 
quettes , avec des dossiers , rangées sur 
des lignes parallèles occupant la tota- 
lité de la salle. Le president et les se- 
crétaires ont seuls une place distinguée ; 
le premier est assis sur un fauteuil élevé 


féroce des tigres , et l’on compteroit encore parmi les sa- 
vant qui lionoroient leur patrie , les Malesherbe , les Bailly , 
les Lavoisier , les Condorcet et tant d’autres savans , hom- 
mes de lettres ou artistes , dont on a fait une si sanglante 
Boucherie. 
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de forme colossale , en bois d’acajou , garni 
de maroquin rouge, et surmonté d’un grand 
écusson colorié et vernis où sont les ar- 
moiries académiques : rien n’est si gothi- 
que et d’un aussi mauvais goût que cet 
ornement. 

La table qui est devant le fauteuil est 
élevée et couverte, on ne sait pourquoi , 
d’un énorme coussin de velours cramoisi j 
en face de celle-ci est une seconde table 
moins élevée , mais beaucoup plus longue , 
destinée pour les secrétaires , sur laquelle 
gît une grande masse d’armes en bois doré 
ou en métal : c’est le signe de toutes les 
institutions royales. 

La séance s’ouvrit à huit heures préci- 
ses J le chevalier Sanks la présidoit ; 
Blagden étoit un de secrétaires. Les étran- 
gers recommandés par quelques membres , 
sont placés à côté d’eux , et pour peu 
qu’ils soient connus , chacun s’empresse 
de les recevoir avec politesse et aifabi- 
lité (i). 


(i) On repTocbe mal à propos au« Anglois de la froideur , 
tt mime un peu de morgue ; ce sont leurs diEracteurs. Cette 
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Le président lut d’abord le nom des 
ctranger<s admis à la séance , avec celui 
des membres de la société qui les avoient 
présentés. Il proposa ensuite le scrutin 
pour l’admission de l’électeur Palatin à une 


pictendue froideur n'ett que réserve, ei il n’en est pas moins 
vrai que les étrangers sont Lonorablement accueillis dans cette 
société savante où l'on s'empresse de les faire placer à côté 
des membres , avec lesquels ils sont fraternellement confon- 
dus ; les sciences, à l'exemple des Muses, doivent être 
sœurs , et ne connoitre de dis tinction de pays ni de gou- 
vernement. 

Le local des académie! au Ixiuvre est plus auguste et plut 
digne d'une nation cbez qui les sciences, les lettres et les beaux- 
arts sont en grande recommandation ; mais les membres de cea 
sociétés enfoncés gravement dans des fauteuils de sénateur, 
autour û U- parallélipipède immense , couvert d’un tapis 
usé , une foule nombreuse de spectateurs , la plupart debout 
ou assis sur de mauvaises chaises , offrent dans les assemblées 
publiques le tableau d’un palais de iustice , au moment où 
des m.igistrats vont prononcer un jugement solemnel dans 
quelque grande cause ; d'ailleurs , que signifie dans les assem- 
blées ordinaires cette place presque bumiliantc par la raa- 
r.iére dont elle est disposée , cette espèce de barre où les sa- 
vuns étrangers tontplacés , sur une ligne de démarcation cho- 
quante? A-t-on voulu les mettre dans le cas de rapporter cbe» 
eux l'opinion de nos sottises et de notre puérile vanité. Je sais 
' que c'est un ancien usage qu’on a trouvé établi ; il faut avoir 
le courage et la gloire de le réformer. Le lecteur -verra que 
•ette note est ancienne , et que Us chçsci Oni Lien changé. 
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place vacante j on s’en occupa , et le dé- 
pouillement fini , il fut agréé , et reçu avec 
applaudissemens. Chacun se retira après 
le procès* verbal. 

Plusieurs membres que j’avois l’hon- 
neur de connoître m’engagèrent pour le 
lendemain à aller visiter l’observatoire de 
Greenwich , où une commission de la so- 
^été devoit se rendre pour y vérifier , par 
ordre du gouvernement , l’état des instru- 
mens astronomiques. Ces sortes de commis- 
sions sont annuellement d’usage dans un 
pays où tout ce qui tient à la marine fixe 
l’attention générale , et n’est jamais perdu 
de vue un seul instant. 

Il devoit y avoir , à la suite de cette vi- 
site, un dîner à la campagne; Herschel, 
un des commissaires , y étoit attendu ; et 
je devois être présenté à cet illustre astro- 
nome; j’avois quelque espoir qu’il ne me re- 
fuseroit pas l’avantage d’aller voir un jour 
ses grands télescopes dans son observa- 
toire placé dans la forêt de Windsor. 
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Observatoire de Greerrwich. 

Ce local utile, consacré aux observa- * 
tiens astronomiques, est situé sur une col- 
line à sept milles environ de la ville. J’y 
arrivai dans une heure et demie en voi- 
ture. 

L’observatoire est bâti sur la partie la pli*s 
élevée j on découvre de-là un des plus ma- 
gnifiques points de vue qui puisse exister. 

La Tamise à vos pieds , couverte de cha- 
que côté et dans toute cette longueur d’un 
triple rang de vaisseaux j , les banderoles 
de diverses couleurs flottant au gré des 
vents , des navires à la voile qui arrivent , 
d’autres qui partent , une immense popu- 
lation d’hommes de toutes les nations sur 
cette ville flottante , les mats dans le loin- 
tain qui se confondent avec lès clochers , 
trois ponts fort élevés qui se succèdent , 
l’église de Saint -Paul dont le dôme et la 
belle proportion se font admirer à cette 
distance , celle de Westminster avec ses 
tours et son architecture gothique , la 
colonne du Monument , sur un plan plus 

avancé 
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avancé s’élevant à deux cent deux pieds 
de hauteur ; tous ces grands et magnifi- 
ques objets forment un tableau dont le 
vrai point de vue est à l’observatoire de 
Greenwich. 

L’édifice , construit en brique , est de 
la plus grande simplicité ; toute la magni- 
ficence et les recherches se sont portées 
sur la grandeur et la perfection des ins- 
trumens , qui ne laissent rien à désirer. 

J’y trouvai la commission assemblée > et 
M. Maskeline, directeur de l’observatoire, 
eut la bonté de me faire voir , dans un 
grand détail , les objets les plus remar- 
quables de cette riche collection. 

On reconnoît les véritables savans à leurs 
manières; rien n’égale leur complaisance et 
leur affabilité : cette règle n’est guère trom- 
peuse, et cela doit être ; car la culture de 
l’esprit adoucit les mœurs , comme celle de 
la terre adoucit et fait prospérer les plan- 
tes qu’on y sème. Un savant ou un hom- 
me de lettres qui s’entoureroit de mor- 
gue , de suffisance ou de froideur , ne doit 
être aux yeux d’un homme sensé, qu’un 
sujet médiocre ou un être malade. Une 
Tome I. E 
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timidité invincible , l’habitude de la re- 
traite , et l’importunité donnée à des hom- 
mes célèbres , peuvent quelquefois passer 
pour de la froideur ; mais cela se distin- 
gue facilement. 

M. Masekeline joignit à tant de com- 
plaisance , celle de me présenter , de con- 
cert avec M. Banks et M. Aubert , à M. 
William Herschel , qui voulut bien m’en- 
gager à aller voir son observatoire et les 
grands télescopes de son invention à sa 
maison de campagne , et me donna jotir 
pour cela. 

A quatre heures , la commission ayant 
fini son travail , tout le monde se réunit 
chez un fameux traiteur du voisinage. 
Nous étions environ trente à table j le dî- 
ner fut servi à la manière angloise , et 
assaisonné , selon l’usage , d’une bénédic- 
tion préliminaire sur les convives et sur 
les mets. Ce repas étoit excellent et sur- 
tout gai et fort agréable. 

On se leva de table à sept heures du 
soir , non pour partir , mais pour passer 
dans une autre pièce , où les tartines de 
beurre , le thé , le café , l’eau-de-vie et le. 
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rhum nous attendoient : le tout étoit disposé 
avec beaucoup d’étalage , sur une grande 
table. Le thé est toujours excellent , mais 
nulle part on ne boit du plus mauvais 
café qu’en Angleterre j il faut que les 
Anglois soient peu sensibles au parfum 
délicieux de cette agréable liqueur , que 
la nature semble avoir créée pour le corps 
autant que pour l’esprit ;'car non-seulement 
elle fortifie l’estornac sans lui nuire, mais 
elle donne du ton à l’ame sans la fati- 
guer ; Voltaire , qui en faisoit un grand 
usage , l’appeloit avec raison la quintes-, 
sence de l’esprit. 

Pourquoi donc le gouvernement , par 
des raisons politiques et commerciales , 
prive-t-il les Anglois du droit si naturel 
d’user chez eux d’un café qu’ils prépare- 
roient selon leur goût , au lieu de les 
contraindre à acheter chez des débitans 
exclusifs, du café brûlé long-tems à l’a- 
vance , sans qualité et sans parfum ; il 
semble qu’on ait cherché à les dégoûter 
d’une liqueur si propre à chasser la mé- 
lancolie , dans un pays où l’atmosphère 
est presque sans cesse enveloppée d’un crô- 

E a 
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pe funèbre , et où, s’il faut en croire le che- 
valier Fielding , l’on consomme plus de 
vin de Porto dans une année qu’on en re- 
cueille en Portugal dans trois. 

11 seroit bien plus raisonnable de substi- 
tuer au thé qu’il faut aller chercher à la 
Chine , le calé qui croit dans les posses- 
sions angloises^y et de diminuer par-là , s’il 
étoit possible , cette effrayante consomma- 
tion de vin , la cause de tant de maladies 
et sur-tout de tant d’excès occasionnés par 
l’ivresse. 

Je demande grâce au lecteur pour cette 
digression , un peu étrangère au sujet j 
mais j’ai été si dégoûté de prendre du mau- 
vais café à Londres , même dans les mai- 
sons les plus opulentes , que , par attache- 
ment pour celui qui est bon , j’ai cru devoir 
lui payer ici un petit tribut de reconnoissan- 
ce , ou , si l’on aime mieux , de friandise. 
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CHAPITRE IL 


Maison de campagne de sir Joseph Banksi 
Observatoire de fVilliam Herschel, près 
de fVindsor. Ses grands télescopes. Miss 
Caroline Herschel, sa sœur. 


le i5 du mois d’août , et par une 
belle journée , à la maison de campagne ' 
de sir Joseph Banks , à dix milles de Lon* 
dres , où je vis ses jardins , quelques ob- 
jets de culture et d’économie qui m’inté- 
ressèrent , et un bel oiseau qu’on ii’avoit 
pas encore eu vivant en Angleterre , le 
pigeon vert de l’île de Nicobar. Son plu- 
mage d’un vert foncé brille d’un éclat 

E 3 
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chatoyant ; la vivacité de sou caractère 
étonne autant que celle de sa couleur j 
il est hardi , pétulent , et n’a rien des 
mœurs douces de la famille des colombes : 
c’est une exception à la règle , ce bel oi- 
seau n’en est que plus curieux. Sa gros- 
seur est celle d’un fort pigeon ordinaire j 
mais il a le corps plus alongé. Il est, dit-' 
on , excellent à manger (i). 

M. Banks me dit que les matelots qui 
en avoient apporté plusieurs de cette île 
pour les vendre en Angleterre , ne purent 
résister, dans la traversée, au désir ou plu- 
tôt à la gloutonnerie de les manger ; celui- 
ci n’échappa que par hasard , et resta seul 
de la bande qui étoit ftombreuse. 

Il eût été à désirer qu’on lui eût 
laissé une compagne ; on auroit peut-être 
■> réussi à multiplier cette superbe espèce 


(i) Columba Nicobarîa , Linn. Sj’t. nac. pag. 283 , 27. 
Cohtmba Nincombar indira , Klein, avis pag, 120, n". 28. 
Pigeoa de Nincombar, Albin, tom. III, p.ig. 30, fig. du 
mile, planche 47 Gg- delà femelle; l’une et l’autre mal co- 
loriées. Erisson, pigeon de Nincombar, tom. I, pag. i 53 . 
no. 44, sans ligures. Edwards , pigeon fram Nincombar , 
, Hist. of birds , pl. Sôgi figure assez bonne. 
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en Europe : du moins on auroit pu en faire 
l’expérience. 

A sept heures du soir , et à l’issue d’un 
dîner élégant , et où les ananas abondoient 
au dessert , je pris congé de M. Banks , 
pour me rendre chez William Herschel , 
qui m’attendoitj M. le comte Andreani 
et William Thornton furent de la partie. 

La maison de Campagne où M. Herschel 
fait ses observations est à une des extré- 
mités de la forêt de Windsor , et à vingt 
milles de la maison de M. Banks ; mais 
avec de bons chevaux et une voiture an- 
gloise , on peut faire le trajet dans trois 
heures. 

C’étoit l’instant où les voleurs entrent 
en campagne pour dévaliser l’imprudent 
voyageur j l’on sait qu’ils sont nombreux et 
qu’ils font ce dangereux métier à cheval , • 
même souvent sur des chevaux de course j 
mais nous étions avertis qu’autant le dan- 
ger eût été évident la veille , autant nous 
pouvions être dans la sécurité un jour d© 
dimanche , où les chemins sont couverts 
de monde et de gens de tout état , qui ont 
passé la journée à la campagne et qui re- 
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viennent la nuit pour se trouver le len- 
demain à Londres à l’ouverture des af- 
faires. 

La soirée étoit de toute beauté , le tems 
calme et doux , le ciel brillant d’étoiles } 
la route aussi soignée , aussi unie que l’ave- 
nue d’une promenade publique , étoit bor- 
dée de haies vives, la plupart en fleurs, 
servant de clôtures à de charmans jardins , 
à des parcs enrichis d’arbres étrangers , au 
milieu desquels des maisons simples, mais 
délicieuses , sembloient se disputer le ter- 
rain. 

Cette route étoit couverte alors de nom- 
breuses calvacades d’hommes et des fem- 
mes courans sur des chevaux qui fen- 
doient l’air, avec beaucoup de domestiques 
à la suite. Des voitures de toute espèce 
la plupart d’une grande élégance , mais 
toutes solides et commodes , traînées par 
les plus superbes attelages , se succédoient 
sans interruption et avec une telle rapi- 
dité , que ce tableau avoit l’air magique; , 
et annonçoit une opulence et une popu- 
lation dont on n’a pas d’idée en France j 
par-tout de l’action , du mouvement , de 
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la vitesse , et , par un contraste qu’on ne 
voit que là , par- tout du calme , du silen- 
ce , de l’ordre , par - tout un respect ta- 
cite et inviolable pour les individus , par- 
tout , au milieu de ce tourbillon impé- 
tueux , qui se dirigeoit sur le même point , 
une sorte de silence religieux si extraor- 
dinaire qu’une pareille scène , foiblement 
éclairée par la lueur mystérieuse des as- 
tres de la nuit , transporte involontaire- 
ment celui qui en est témoin pour la pre- 
mière fois, au milieu des champs fortu- 
nés de l’Elysée. 

Mais l’Elysée n’est qu’une fable, et ce que 
je rapporte ici est fondé ; car c’est ce que 
j’ai vu , c’est ce que j’ai éprouvé , c’est ce 
que les Anglois, et ceux qui connoissent 
cet étonnant pays , trouveront exact. D’où 
peut donc venir ce calme, au milieu de 
tant d’agitation ? De l’esprit public qui est 
formé , de l’éducation qui est bonne , de 
la pensée sans cesse en action , du culte 
même , qui , dégagé de toute vaine su- 
perstition , consacre le jour du repos à 
un pieux recueillement , et à la loi qui , 
venant à l’appui , défend sévèrement les 
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jeux bruyans , et ces orgies tumultueuses 
qui, ce jour-là, abrutissent ou dégradent 
l’homme chez presque tous les peuples 
catholiques. 

1 * 

Maison de campagne de fVilliam Her- 
se hcl. Sa sœur. Ses télescopes. Obser- 
vations faites pendant la nuit. 

J’arrivai à dix heures du soir à la porte 
de la maison du célèbre astronome. J’en- 
trai par un escalier bien propre , bien 
éclairé , dans une pièce décorée de car- 
tes , d’instrumens d’astronomie et de phy- 
sique , de sphères , de globes célestes et 
d’un grand clavecin. 

Au lieu du maître de la maison , j’ap- 
perçus au fond de la salle , dans l’embra- 
sure d’une fenêtre, une jeune demoiselle 
assise auprès d’une table environnée de plu- 
sieurs lumières, ayant un grand livre ouvert 
devant elle , une plume à la main , consi- 
dérant avec application et alternativement, 
une pendule à équation , et un second ca- 
dran placé à côté , dont je ne connus pas 
l’usage, écrivant ensuite ses observations. 
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J’approchai doucement et sur la pointe 
du pied pour ne pas troubler un travail 
qui paroissoit captiver toute l’attention de 
celle qui s’en oclîupoit , et me trouvant 
insensiblement derrière elle , sans^tre ap- 
perçu , je vis que le livre qu’elle consul- 
toit étoit l’atlas astronomique do Flams- 
ted , et qu’après avoir regardé les deux 
cadrans , elle notoit sur une grande carte 
manuscrite des points qui me parurent 
désigner des étoiles. 

Cette application , ce recueillement , 
l’heure de la nuit, l’âge de la personne, 
le plus grand silence dans toute la mai- 
son , m’inspiroient un intérêt touchant ; 
lorsque la demoiselle , tournant par hasard 
la tête , et s’appercevant de la crainte que 
j’avois de la déranger , se leva subitement 
pour me dire combien elle étoit fâchée de 
ce que je ne l’avois pas avertie ; qu’elle 
étoit occupée à suivre et à rédiger le ré- 
sultat du travail de son frère , qui m’at- 
tendoit } et qui, 'pour ne pas perdre les 
heures précieuses d’une aussi belle nuit, 
étoit à son observatoire occupé d’un tra- 
vail sur les étoiles. 
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« Mon frère, dit miss Caroline Herschel,' 
« est à l’ouvrage depuis plus de deux heu- 
« resj je le seconde ici de tous mes moyens. 
« Cette pendule me donne l’heure et la se- 
« conde , et cet autre cadran, dont l’aiguille 
« communique par des cordons avec ses 
•c télescopes , m’apprend , à l’aide de si- 
•t gnes de convention , ce qu’il observe , 
« et je note , sur cette grande carte , les 
« étoiles qu’il compte ou celles qu’il dé- 
« couvre dans telle ou telle constellation , 
« et même dans les parties les plus recu- 
•c lées du ciel. » 

Cette fraternelle intelligence , appliquée 
à une science sublime, mais abstraite, cette 
activité , cette constance , des nuits con- 
sécutives employées à de grandes et dif- 
ficiles observations , sont des leçons douces 
et piquantes , propres à donner de l’en- 
thousiasme pour les sciences , lorsqu’elles 
se présentent sous un aspect si aimable et 
si intéressant. 

L’observatoire de M. Herschel , où je 
me rendis quelques instans après , n’est 
point établi sur une éminence , ni sur 
un bâtiment élevé ; il a prélëré un beau 
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tapis de verdure , ou aucun mouvement 
ne peut faire vaciller ses instrumens , et 
où le local est assez spacieux pour lui 
permettre toutes les manœuvres qu’exigent 
des machines aussi considérables. 

Ses télescopes sont en plein air, et mon- 
tés sur des appareils aussi simples qu’in- 
génieux, à l’aide desquels un jeune hom- 
me , placé dans une espèce de chambre 
qui est au bas , fait tourner le télescope 
et l’observateur dans le cercle d’un mou- 
vement graduel qui se compense avec ce- 
lui de la terre , et permet de tenir l’astre 
qu’on observe dans le champ du miroir 
métallique. 

Ces grandes machines sont d’ailleurs 
construites avec tant de précision , de so- 
lidité et de recherches propres à les con- 
server , qu’elles peuvent braver les intem- 
péries de l’air , ainsi que les frimats ; les 
miroirs sont disposés de manière à pouvoir 
être déplacés et remis à volonté avec la 
plus grande facilité , quoiqu’ils soient d’un 
poids considérable. 

Ce fut là que je vis ce télescope à ja- 
mais mémorable avec lequel la huitième 
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planète fut découverte (1). M. Herschel luî 
donna , par reconnoissance , le nom du roi 
d’Angleterre son bienl’aiteur , et l’appela 
Georgium sidus. 

Mais tous les astronomes , par une re- 
connoissance générale tout aussi bien sen- 
tie , la débaptisèrent d’une voix unanime , 
si je puis me servir de cette expression , 
et lui firent porter le nom de planète 
d’ Herschel (1). 

Ce télescope, avec lequel j’ai eu le plai- 
sir de faire des observations pendant plus 
de deux heures , n’a que sept pieds de 


, (0 Elle fut découverte en 1781 ; son luouvement est d’oc- 

cident en orient , comme celui des autres planètes. En la sui- 
vant avec attention , avec le plus fort de ses télescopes , Hcr- 
acbel a reconnu deux satellites en mouvement autour de la 
planète, dans des orbes à peu près circulaires, et presque 
perpendiculaires au plan de l’écliptique. 

(2) Laplace, dans son savant ouvrage de V Exposiiion du. 
tyatéme du monde , ap|>elle cette même planète urantts- Mes 
relations avec plusieurs membres de la snciété de Londres 
étant suspendues depuis la guerre , j’ignore quel a pu être 
le motif qui a autorisé ce cbangemcnt ; mais je présume d’a- 
vance qu’il n’est dû qu’à la modestie de M. Herscbel , qui se 
sera refusé à un hommage qui lui èloit si légitimement et ai 
(généralement rendu par le monde savant, 
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longueur sur six pouces six lignes de dia- 
mètre. M. Herschel m’a assuré qu’il avoit 
fondu et travaillé lui -même plus de cent 
quarante miroirs avant de porter cet ins- 
trument à son dernier degré de perfec- 
tion. Un télescope de dix pieds est placé à 
côté de celui-ci. 

Ce célèbre astronome n’a pas borné à 
beaucoup près la grandeur de ses téles- 
copes à cette dernière mesure ; deux au- 
tres de vingt pieds de longueur et montés 
sur un grand appareil , s’élèvent plus haut 
que la maison et sont des machines im- 
posantes } l’un de ces télescopes a dix -huit 
pouces trois quarts de diamètre , le miroir 
pèse cent cinquante livres. 

Comme ces superbes instmmens sont 
dans le genre newtoriien, et que l’obser- 
vateur doit être à côté de l’objectif, M. 
Herschel a eu l’art de faire construire un 
appareil d’un mécanisme ingénieux , à 
l’aide duquel on peut atteindre , avec fa- 
cilité et sans danger, au plus haut bout 
du télescope ; l’on y trouve un siège 
tournant , disposé de manière que l’obser- 
vateur y est à l’aise , et peut y suivre le 
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cours des astres. Un domestique placé au 
bas du télescope fait mouvoir graduelle- 
ment et sans effort , à l’aide d’une com- 
binaison ingénieuse , le télescope et tout 
l’équipage , ainsi que l’observateur lui- 
même. 

C’est de là que M. William Herschel est 
parvenu à discerner d’une manière dis- 
tincte ces étoiles innombrables qui for- 
ment la partie la plus pâle et la plus re- 
culée de la vole lactée. 

C’est de là qu’il a reconnu cette multitude 
d’étoiles doubles, ainsi que tant de nébuleu- 
ses sur lesquelles on n’avoit que des notions 
vagues et incertaines , et qu’il a entrepris 
de compter les étoiles du ciel et fait de 
si étonnantes découvertes. 

Ainsi, placé vers le haut de son téles- 
cope , l’infatigable astronome veut-il cher- 
cher , par exemple , dans les parties les 
plus désertes du ciel une nébuleuse ou 
une étoile de la dernière grandeur , invi- 
sible à l’œil nu , il avertit sa compagne 
d’observation au moyen d’un cordon qui 
correspond à la pièce où elle travaille ; au 
signal la sœur ouvre la fenêtre , et le frère 

lui 
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lui demande les indications dont il a be- 
soin. 

Miss Caroline Herschel, après avoir con- 
sulté les tables manuscrites qu’elle a de- 
vant elle , lui répond : Mon frère , cker- 
chez vers l’étoile gamma , vers orion 3 ou 
près de telle ou telle constellation qu’elle 
nomme. Elle ferme ensuite sa fenêtre et 
se remet à son travail. ^ 

Il faudroit être né avec une bien grande 
indifférence pour les sciences , pour n’ê- 
tre pas touché de ce charmant accord , et 
ne pas désirer de voir régner la même in- 
telligence entre ceux qui ont le bonheur 
de les cultiver j ah ! combien leurs pro - 
grès seroient alors plus rapides. 

Nous commençâmes nos observations 
par la voie lactée. 

Le télescope de vingt pieds fait voir , 
dans la partie la plus lointaine et la plus 
pâle , un nombre immense d’étoiles bril- 
lantes , distinctes et séparées les unes des 
autres. , 

M. Herschel dirigea ensuite l’instrument 
sur l’étoile du pied de la chèvre j elle jette 
un éclat si vif que l’œil en est affecté. En 
Tome 1. F 
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faisant tomber ensuite sa lumière sur uil 
papier écrit en très-petits caractères , l’on 
peut reconncître et compter facilement les 
lignes } il est curieux de distinguer ainsi 
les objets à la lueur d’une étoile , c’est- 
à-dire , d’un soleil qui est éloigné de plu- 
sieurs centaines de millions de lieues des 
confins de notre système. 

Les étoiles doubles que les plus fortes 
lunettes acromatiques ne peuvent saisir j 
sont séparées, bien distinctes , lorsqu’on les 
examine avec le télescope de vingt pieds. 

M. Herschel me fit observer les nébu- 
leuses de M. Messier , d’abord avec le té- 
lescope de sept pieds, c’est-à-dire, avec 
celui qui avoit servi à découvrir la pla- 
nète. Ces petites taches sont encore né- 
buleuses avec cet instrument , et l’on n’ap- 
perçoit qu’une lueur foible et confuse j 
mais le télescope de vingt pieds ne per- 
met plus de douter que ce ne soit des 
amas d’étoiles , qui ne paroissent ainsi con- 
fondues que parce qu’elles sont dans un 
éloignement immense ; on les voit ici très- 
distinctes. 

M. Herschel me pria de porter toute 
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mon attention sur les étoiles qu’il a re- 
connu le premier avoir des couleurs dif- 
férentes les unes des autres , et parmi les- 
quelles on en distingue qui tirent sur le 
bleu, d’autres sur l’orangé, quelques-unes 
sur le bleuâtre, etc. 

Ce n’est certainement ni à une illusion 
d’optique , ni à l’elFet des miroirs et des 
lentilles dont M. Herschel fait usage , 
qu’il faut attribuer cette différence de 
couleurs ; je fis toutes sortes d’objections 
à ce sujet, et le savant observateur y ré- 
pondit toujours par des faits auxquels 
il n’étoit pas raisonnable de répliquer ; 
ainsi , par exemple , il porta plusieurs fois 
le télescope sur deux étoiles doubles de la 
même grandeur à peu près , et séparées 
l’une de l’autre par un petit intervalle , 
du moins en apparence , car cet intervalle 
est immense eu égard à l’éloignement; el- 
les étoient de la même couleur , c’est-à- 
dire, de la lumière blanche des étoiles. 

Le même télescope dirigé immédiate- 
ment après sur d’autres étoiles doubles 
voisines , l’une étoit évidemment de cou- 
leur bleue , l’autre de couleur argentée ; 

F a 
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l’étoile bleue , dans quelques circonstan* 
ces f étoit à droite , dans d’autres elle étoit 
à gauche. Je vis aussi des étoiles isolées 
bleues , quelques - unes d’un blanc bleuâ- 
tre , et d’autres de couleur orangée. 

M. Herscliel me dit avec beaucoup de 
modes^tie , que cette observation n’étoit 
pas d’un bien grand mérite , puisqu’il étoit 
si aisé de la faire sans recourir à de forts 
télescopes ; car les lunettes acromatiques 
à grands objectifs font voir ces étoiles avec 
les couleurs dont je viens de parler. 

Cependant les observations de M. Her- 
scbel furent d’abord contestées , parce qu’il 
est plus commode de nier que d’examiner j 
mais elles ne tardèrent pas à être confir- 
mées, ainsi que cela devoit être , par les 
astronomes d’Allemagne et d’Italie , et à 
l’observatoire de Paris , par MM. de Cas* 
sini, Mechain, etc. 

M. Herschel me fit voir un travail con- 
sidérable sur les étoiles } il se propose de 
le publier lorsqu’il sera terminé. Il a con- 
firmé ce que l’on avoit déjà recQnnu , la 
disparution de plusieurs étoiles , désignées 
distinctement dans les plus anciens cata- 
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logues, dont quelques-unes même se trou- 
vent gravées dans l’atlas céleste de Flam- 
sted J ainsi il est vraisemblable qu’il ar- 
rive quelquefois de, grandes révolutions , 
et peut-être de terribles catastrophes dans 
quelques parties du système de l’univers, 
puisqu’il y a des soleils qui s’y éteignent 
et qui plongent par-là dans le néant les ' 
êtres organisés qui existoient sur les pla- 
nètes que ces mêmes soleils éclairoient (i). 

Jupiter, vu avec le télescope de vingt 
pieds , paroît beaucoup plus considérable 
que la lune entière , lorsqu’elle est dans 
toute sa plénitude (a) ; ses bandes parai- 


(i) «Quelquefois, dicLapIace, dans son Expothion du 
« ajrstéme du monde , tome I , page 88 , on a va des étoiles 
« se montrer presque tout à coup et disparoitre après aTair 
« brillé du plus vif éclat. Telle fut la fameuse étoile obser- 
« vée en 1573, dans la constellation de Cassiopée : en peu 
« de tems , elle surpassa la clarté des plus belles étoiles et de 
«Jupiter même ; sa lumière s’affoiblit ensuite; et elle dis- 
« parut entièrement , seize mois après sa découverte , sans 
« avoir changé de place dans le ciel. Sa couleur éprouva des 
« variations considérables : elle fut d’abord d'un blanc écla- 
« tant , ensuite d'un jaune rougeâtre , et enfin d'un blanc 
« plombé. » 

(a) Cela n’est pas étonnant lorsqu’on fait attention que 

F 3 
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lèles sont très - distinctes , et ses satellites 
sont véritablement étonnant pour leur gran- 
deur. 

En dirigeant le même télescope sur Sa- 
turne , nous vîmes spn anneau de la ma- 
nière la plus distincte , ainsi que l’ombre 
qu’il projetoit sur le corps même de cette 
immense et singulière planète. M. William 
Herscliel me fit observer , dans l’intervalle 
qui existe entre l’anneau mobile et la pla- 
nète , le ciel et même quelques étoiles à 
travers cet espace. Le mouvement qu’il a 
reconnu dans l’anneau à l’aide de quel- 
ques points brillans qu’on y distingue , lui 
a fait appercevoir que ce cercle solide a 
un mouvement de rotation d’ocçident en 
orient , comme celui de toutes les autres 
planètes de notre système. 


S'upiter est au moins mille fois plus grand que la terre, a Ju- 
O pi ter est au moins, dit Laplace, cinq fois plus loin de 
n nous que le soleil. Quaud son diamètre apparent est de 
<1 lao ” , le diamètre de la terre ne psroîtroit pas sous un 
tt angle de 1 1 ** à la même distance. Le volume de Jupiter 
a est donc au moins mille fois plus grand que celui de la 
«terre.» Exposition du sjrsttme^du monde, par Laplace, 
rome I , page 78. 
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Le mycromètre dont M. Herschel fait 
usage est composé de deux simples fils de 
soie , très-fins , bien tendus et parallèles , 
qu’on rapproche ou qu’on éloigne à vo- 
lonté. Cet instrument des parallèles étoit 
connu, mais ce savant observateur l’a per- 
fectionné en trouvant un moyen facile 
de faire tourner à volonté un fil sur l’au- 
tre , de sorte qu’en le plaçant dans le té- 
lescope on peut prendre les angles avec 
une précision extrême. 

L’inventeur d’aussi grands télescopes n’a 
pas borné , à beaucoup près , les siens à 
vingt pieds de longueur ; il faisoit toutes 
les dispositions nécessaires pour en cons- 
truire un de quarante pieds, sur un dia- 
mètre proportionné (i). 

L’intention de M. Herschel n’est pas , 
en faisant des télescopes aussi grands, de 
chercher à grossir l’objet . mais d’obte- 
nir , à l’aide de miroirs d’un champ aussi 

(i) Le miroir a quatre pieds de diamètre et pèse 2 mil- 
liers : le tébscope et l’équipage pèsent 40 milliers. « 11 donna 
« tant-de lumière, dit Lalande , qui l'a ru fini , que la nébu- 
« leuse d'Orion y répand une clarté semblable à celle du 
« plein midi. * a^reron. tome U , page , nour. édit. 

F 4 
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vaste, une somme plus considérable de lu- 
mière. Cette marche est neuve et excel- 
lente. Il me dit qu’il s’attendoit à de gran- 
des difficultés pour porter tm télescope de 
ce volume et de ce poids à sa perfection , 
mais qu’il en espéroit de si grands effets 
que rien ne seroit capable de le rebu- 
ter (i). 


(i) Depuis cette époque i cet étonnant télescope, apria 
des peines infinies , a été porté au plus haut point de per- 
fection. Voici ce qu'en dit William Herscbel lui-mème dans 
une lettre écrite à M. Watson, sous la date du lo décem- 
bre 1791. 

« Selon mon usage, j'ai été fort occupé à polir des mi- 

■ roirs de télescopes de toutes sortes de grandeur , afin de 
« porter é sa perfection cette partie difficile de l'optique. A 

■ la vérité , il seroit impossible de se former une idée du 
« tems que j'ai passé et des peines que j'ai prises pour par- 

■ venir à mon but ; mais j'en ai été pleinement récompensé 
« par le plaisir qu’on a toujours à suivre un objet favori , et 
« encore par le succès que je puis me flatter d'en avoir ob- 
ft tenu. Mon télescope de quarante pieds est actuellement le 
* meilleur instrument que j’aie en ma possession ; c'est -k- 
« dire , que par son moyen je puis voir mieux qu'avec aucun 
■> autre de mes télescopes les objets les plus difficiles k être 
t> vus bien distinctement , tels , par exemple , qve Saturne , 
« ses satellites et son anneau , ou plutôt ses anneaux; car j'ai 
« remis dernièrement à notre président un écrit relatif k 
R cette planète , dans lequel j’ai fait voir clairement qu’ella 
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■Je restai Jusqu’au jour dans cet éton- 
nant observatoire , constamment occupé à 
voyager dans le ciel , avec un guide dont 
la complaisance sans bornes ne se lassa 
Jamais de mon ignorance et de l’importu- 
nité de mes questions. Je passai là envi- 
ron sept heures occupé sans relâche à ob- 
server les astres. Il étoit impossible de 
trouver le tems long , en l’employant d’une 
manière aussi profitable et aussi curieuse 
pour moi : cette belle nuit ne me parut 
qu’un songe , et ne sembla durer que quel- 


« a deux anneaux distincti , sAparét Tun de l’autre par un 
tt espace considérable , tellement qu’avec mon télescope de 
« quarante pieds j’ai vu très-distinctement le ciel au travers de 
« cet espace , dont l’étendue est de 174* nos milles. Le dia- 
« mètre de l’anneau extérieur, mesuré avec le même instro- 
« ment , m’a paru de plus de aaa de nos milles. J'ai aussi 
e montré dans le même écrit que le cinquième satellite de 
m Saturne tourne sur son axe en 79 jours 7 heures et 47 mi- 
« nutes, tems égal à celui de sa révolution autour de cette 
■ planète. Ainsi ce mouvement ressemble, à cet égard , en- 
« tièrement à celui de la lune , qui fait sa révolution sur son 
1 axe précisément dans le même tems qu'elle emploie k 
m tourner autour de la terre, u Journal de physique et et his- 
toire naturelle , 1792 , tome XL, page 76. 11 ne faut pat ou- 
blier qu’à l’aide de ce même télescope M. Herschel a décou- 
vert deux nouveaux satellites autour de Saturne. 
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ques instans ; mais le souvenir en sera 
ineffaçable , et ma reconnoissanco pour la 
bonté avec laquelle M. Herschel et son, 
intéressante sœur daignèrent me recevoir , 
ne sortira jamais de mon cœur. 

Je quittai Slough , c’est le nom de l’ha- 
bitation de M . Herschel , à huit heures 
du matin pour me rendre à Kew , où M. 
Banks in’avoit donné rendez-vous, pour 
me faire voir dans tous scs détails ces su- 
perbes jardins, particulièrement celui de 
botanique. 


Jardins de Kew. 

Ce beau lieu est à sept milles de Lon- 
dres. Je ne parlerai ni de la maison , ni 
des jardins d’ornement , ni des temples , 
ni des ponts , ni des tours qui le déco- 
rent î je me bornerai à ce qui tient au 
jardin d’instruction. George III a eu soin 
d’y réunir les productions végétales les plus 
rares de toutes les parties du monde. Il 
a rendu par-là un service signalé à la bota- 
nique , tout comme il en a rendu un non 
moins important à l’astronomie, en cn- 
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courageant d’une manière honorable les 
trayaux d’Herschelj et en le mettant à por- 
tée de construire les plus grands et les plus 
parfaits télescopes que les hommes aient 
encore exécutés. 

Les jardins de Kew sont si bien dispo- 
sés, si bien entretenus, l’ordre et le goût 
qui y régnent sont si admirables , et l’art 
a si fort cherché à se rapprocher de ce 
qu’il y a de beau et de plus piquant dans la 
nature, que je mets ce jardin au-dessus 
de tout ce que j’ai vu en ce genre. 

Le tems étoit superbe , et la saison avoit 
été si favorable que les végétaux les plus 
rares y étaloient un luxe et une variété de 
feuillages , de fleurs , de fruits et de par- 
fums, qui formoient un ensemble ravis- 
sant. 

Ce qu’il y a d’admirable dans ce jardin 
de plantes étrangères et d’arbres exo- 
tiques, c’est qu’une propreté recherchée, 
c’est qu’un goût pur et un ordre savant 
y font aimer l’instruction. Le mélange des 
arbres et des arbustes de l’une et l’autre 
hémisphère est si bien entendu, et d’un ac- 
cord si par fait , que l’ame semble se repo- 
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ser par - tout avec la même satisfaction j 
ses sensations sont douces , variées j tout 
l’enchante et rien ne la fatigue. 

Les serres sont disposées avec beaucoup 
d’intelligence ; les unes n’ont qu’une cha- 
leur modérée pour les plantes qui se plai- 
sent dans une température douce ; d’au- 
tres reçoivent une chaletir forte , mais sè- 
che, convenable à celles du climat d’A- 
frique J d’autres serres , destinées aux vé- 
gétaux qui croissent dans des parties de 
l’Amérique au milieu d’une atmosphère 
chargée de vapeurs , reçoivent une cha- 
leur humide. C’est avec toutes ces précau- 
tions et ces rapprochemens de la nature 
aidés de soins continus , que les plantes 
les plus précieuses et les plus difficUés à 
conserver croissent ici , presqu’aussi bien 
que dans les lieux de leur naissance. 

Je vis avec intérêt dans une des serres 
une plante curieuse qui fleurissoit depuis 
peu , Yhedisarum girans , que le docteur 
Patrick Russel avoit apportée, en 1775, 
des Grandes-Indes. 

Cette plante élancée et d’un port élé- 
gant a été douée par la nature d’un mou- 
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rement de sensibilité si remarquable que, 
placée sous des châssis à verre inaccessi- 
bles à l’air, l’on voit au milieu du jour, 
et lorsque le soleil est dans toute sa for- 
ce , ses folioles lattérales , faites en fer de 
lance , éprouver un mouvement spontané, 
graduel et alternatif, d’ascention et de 
descention , tel qu’on diroit que c’est l’art 
qui semble les faire mouvoir (i). 

Une autre espèce dû hedisarum, venue de 
la Cochinchine , et apportée par sir Joseph 
Banks , étoit également en fleur dans ce 
’ moment ; ses feuilles ont une forme si ex- 
traordinaire , et une teinte de couleur si 
bisarre, qu’on a donné à cette plante le 
nom à.' hedisarum chauve- soUris ; mais le 
contour des feuilles , leur légéreté et leur 
couleur , les rapproche beaucoup plus de 
l’aîle d’un papillon (2). 


( 1 ) Hedisàrum foliit teritatù ovali-lanceolatis , ohtusis la~ 
Uralibus iminutU. Aitou , Hortus Keweiuu. Hedisarum gi^ 
rans. Linn. Supp. 33s. 

( 3 ) Hedisarum foliis simplicibus terrtatisque : foliis inter- 
mediis bilobis : lobis lanceolatis divaricalh . legnminibus pli- 
eatis. Alton , Hortiu KeweniU.i Hedisarum veepertiiiartie. 
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Au milieu d’une multitnde de plantes 
rares et singulières, une d’elles fixa mon 
attention : c’étoit la dîonea muscipula. Je 
l’avois déjà vue une fois au jardin des plan- 
tes de Paris j Franklin l’avoit fait venir en 
nature des marais de la Caroline méridio- 
nale pour l’offrir à Buffbn : elle arriva à 
bon port j mais elle est si délicate qu’elle 
ne subsista guère que six mois. Elle étoit 
au jardin de Kew dans le meilleur état 
de végétation possible (i). 

Cette plante extraordinaire a des feuil- 
les épaisses comme certaines plantes gras- 
ses ; elles sont disposées en espèces de 
charnières, garnies de piquans, et endui- 
tes par la nature d’une substance mieleu- 
se : les mouches , attirées par cette liqueur 
douce, viennent pour la succerj mais la 
plante est susceptible d’une si grande sen- 


'Unn. Supp. 3 ^ 1 . Bat-wing’d hedisamm nat. of Cochinchi- 
na. Introd. 1780 . Ry lir Josrp/i Banks : fl.julyandaugust. 

(i) Dionea muscipula cal. 5 phyllus. Petala 5 cap. s. uni- 
locularis ,gibba , poljrsperma. Alton, Hortus Kewensis. Z)io- 
nea Linn. Mant. a38. Venuig Fly-trap, naùv. of Carolina t 
fi. juljr and august. 
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sibîlîté, que le moindre mouvement l’irrite; 
la feuille alors se reploie , se referme sur 
elle- même, saisit l’insecte par ses piquans, 
le perce et le met à mort. Ainsi, la na- 
ture semble être inépuisable dans ses 
moyens de détruire comme dans ses moyens 
de créer. 

Les magnolia grandi Jlora , plantés en 
pleine terre et formant des arbres de haute 
grandeur , étoient couverts de leurs belles 
fleurs, qui parfumoient l’air; leur feuil- 
lage d’un vert brillant en dessus , et de 
couleur fauve et changeante en dessous 
produisoit le plus grand effet , et se trou- 
voit en opposition avec des arbres à 
feuilles argentées , et à feuilles tirant sur 
le rouge. 

Des arbres toujours verts , des arbres 
résineux de toutes les espèces , chargés de 
leurs fruits écailleux , et de formes variées , 
se marioient avec des arbres à feuilles d’un 
vert tendre, avec des arbres enparassol, 
avec d’autres à feuilles cotoneuses , à feuil- 
les découpées , à feuilles palmées ; et il 
résultoit de ces divers mélanges, combi- 
nés avec art et placés avec goût, une va- 
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riété de formes , d© tons et de couleurs, 
qui produisoit des contrastés piquans, sans 
jamais donner lieu à des contresens. 

Les polypodes , les fougères , les diver- 
ses plantes qui aiment l’ombrage et la 
fraîcheur , ont des places qui leur sont 
affectées. Les bruyères , les chèvrefeuilles , 
les genets de diverses espèces , les lierres, 
les mirtils sont dans leur voisinage. 

Mais rien ne m’a autant étonné que l’art 
admirable avec lequel on est parvenu 
à faire croître les mousses , les capillaires 
les plus délicats et jusqu’à certains lichens , 
afin de réunir dans un même lieu l’étala- 
ge le plus complet et le mieux assorti des 
principales richesses végétales de la na- 
ture. 

On a formé , pour remplir ce but , 
des amas de laves poreuses , dont le che- 
valier Banks apporta d’abondantes provi- 
sions à son retour d’Islande , où il étoit 
allé pour visiter le volcan de l’Hecla. Le 
lest de son vaisseau ne fut chargé que de 
ces laves. Ce qui a donné lieu à l’appli- 
cation heureuse qu’on en a faite. En ef- 
fet , comme ces laves sont remplies de ca- 
vités , 
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vités , de fissures , de rugosités j et qu’el- 
les sont spongieuses , susceptible^ ,de s’iuj.- 
biber d’eau et de la retenir long - tems, 
on a imaginé d’en former des bordures 
épaisses , plus ou moins élevées s.utour des 
plattes-bandes d’un terrain ombragé con- 
sacré à ce jardin des inoussos , unique en 
son genre. 

Cette nombreuse famille des criptoga- 
mes y si variée par les formes , par les cou- 
leurs , par le mystère de leur étonnante 
fructification , croît et prospère dans les 
cavités de ces petits rochers artificiels d’une 
manière qui paroît tenir du prodige , et qui 
honore le goût et l’intelligence de celui 
qui a eu cette heureuse idée. 

La chose ayant parfaitement réussi , on 
a voulu donner un plys grand développe- 
ment à cette pratique ; et pour y parvenir 
on a eu recours à d.cs laves factices , lors- 
que celles qu’on avoif apportées d’Islande 
se sont trouvé épuisées , et l’on a vitrifié , 
au feu violent du charbon de terre , des 
blocs d’argille , qui ont rempli à peu près 
le même but. 

Il faut convenir que le climat de l’An^^ 
Tome I, G 
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gleterre , très-favorable au développement 
de ces plantes, se prête au succès de cette 
charmante invention. Je crois cependant 
qu’on pourroit faire avec succès de sem- 
blables tentatives ailleurs , et enrichir les 
grands jardins de botanique de cette ma- 
nière de réunir des objets qu’on ne peut 
étudier , en général , que dans des her- 
biers , ou dans des voyages que l’on n’est 
pas toujours dans le cas d’entreprendre. 

M. William Alton , directeur de ce ma- 
gnifique jardin, et qui a contribué à le 
porter à cet état de perfection , s’occupe 
de la description des plantes nombreuses et 
rares qu’il renferme , et qu’il a cultivées 
avec tant d’application, de zèle et de con- 
noissance. Cet ouvrage , attendu avec im- 
patience , sera reçu avec intérêt par les 
botanistes et par ceux qui savent appré- 
cier les talens de M. Alton. 

Ce savant modeste se prêta de la ma- 
nière la plus affable , ainsi que M. Banks , 
à tout ce qui pouvoit intéresser ma cu- 
' riosité , et je leur sais d’autant plus gré 
de leur extrême complaisance , que mon 
ignorance me mit dans le cas de leur faire 
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plus d’une fois des questions importunes j 
je m’empresse donc de leur renouveller ici 
mes excuses et ma reconnoissance (i). 

< Muséum britannique. 

C’kst dans le vaste hôtel de l’ancien 
duc de Montagut , Great-Russel -Street ^ 
qu’est placée cette immense collection d’ob- 
jets scientifiques et curieux. 

Ce muséum est composé de livres ma- 
nuscrits , de livres imprimés , d’antiquités 
égyptiennes , étrusques , grecques , ro- 
maines , d’idoles de l’Inde , de la Chine j 
du Japon ; de vêteraens, d’armes et d’us- 
tensiles des insulaires de la mer du Sud et 
d’autres peuples sauvages ; de quadrupè- 
des , d’amphibies , d’oiseaux , d’insectes , 


(1) M. Alton a publié, en 1789, un bel ouvrage, ren- 
fermant la description des plantes de ce jardin, sous le ti- 
tre A' Hortus Kewensh , or a Catalogue oj lhe plante cultiva- 
ttd in the royal botanii -gaiJen al Kew. Bj/ William Ai- 
ton. 5 vol. in- 8 '^. jig. London 1789. Peu de tems après la 
publication de ce livre , la mort a enlevé à la butaniijue ec 
il tes amis ce savant estimable. Son file lui a succédé dans 
b direction du jardin de Kew. 

G a 
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de poissons , de coquilles et autres pro- 
ductions marines j de végétaux , de mi- 
néraux , de pétrifications et de fossiles de 
toute espèce. 

Si cette immense réunion d’objets , for- 
mée en partie par le célèbre Hans Sloane, 
portoit le titre modeste de collection de 
Sloane y et qu’on eut écarté tout ce qui 
lui est étranger , il est hors de doute qu’on 
ne fut très-empressé de visiter la collec- 
tion de ce savant infatigable , et qu’on ne 
vit avec autant d’étonnement que de sa- 
tisfaction , ce qu’a pu faire la passion des 
belles connoissances , aidée d’une grande 
fortune et d’une noble générosité. 

Mais je n’aime guère que la collection 
d’un simple particulier , à laquelle on a 
réuni depuis cette époque, une foule d’ob- 
jets disparates , faits pour détourner l’at- 
tention plutôt que pour la commander, 
porte le titre de Muséum britannique. 

Une nation recommandable par le haut 
degré de perfection de son commerce et 
de ses manufactures, et par l’importance 
de sa marine , résultats d’une multitude 
de combinaisons difficiles et de connois- 
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Sances profondes, doit avoir des monu- 
mens dignes d’elle , et plus analogues à la 
grandeur et la fierté de son caractère. 

On a reproché aux Anglois de ne pas 
assez encourager les sciences, et sur- tout 
de ne pas les environner de la considéra- 
tion qu’elles méritent. Je n’ose , je l’avoue , 
prononcer sur cette inculpation } mais , si 
elle étoit fondée, le gouvernement seroit 
bien peu attentif à une chose qui l’in- 
téresse de si près j car ceux qui dirigent , 
sa marche sont mille fois trop éclairés 
pour ignorer que l’Angleterre a tiré plus 
de véritable gloire et d’illustration des gé- 
nies rares qu’elle a produits , que de ses 
conquêtes dans les deux Indes , que de ses 
flottes et de ses combats et de ses éter- 
nelles discussions parlementaires. 

Tout cet échafaudage politique , mal- 
gré son but d’utilité , aura mille fois dis- 
paru que le nom de l’immortel Newton (i), 

(i) La gloire de la nation angloise, génie immortel qui doit 
avoir la prééminence sur las autres , par la découverte des 
principes des mouvemens célestes , des loix de là pesanteur 
universelle. Son livre dts Principes vunhémaihiques de la 
philosophie naturelle , est le plus étonnant et le plut grand 
ouvrage que l'esprit humain ait encore produit. 

G 3 



102 Voyage en Angleterre 
celui (le Neper(i) , de Halley ( 2 ) , de Brad- 
ley (3), et autres savans illustres, seront 
en vénération parmi les peuples chez qui 
la guerre et la fureur homicide des con- 
quêtes n’auront pas éteint le flambeau des 
lumières et des connoissancês qui mènent 
à la vérité , but unique de l’homme dans 
la course rapide de sa vie. 

Il y a de très-belles choses en histoire 
naturelle dans le muséum britannique ; 
mais , à l’exception de quelques poissons 
que l’on a commencé à classer dans une 
petite pièce , rien n’est en ordre , tout est 
hors de place j cet assemblage de cho- 


(1) Neper , baron écossoit , inventeur des logarytfames , 
artifice admirable , « qui , dit avec raison Laplace , en ré- 
« duisant à quelques heures le travail de plusieurs mois , dou- 
te ble , si l'on peut ainsi dire , la vie des astronomes , et leur 
* épargne les erreurs et les dégoûts inséparables de longs cal- 
u culs ; invention d'autant plus satisfaisante pour l'esprit hu- 
a main , qu'il l’a tiré en entier de son propre fond. Dans les 
t> arts , l'homme emploie les matériaux et les forces de la na- 
tt ture pour accroître sa puissance ; mais ici tout est sou ou- 
•c vrage. » 

(3} Halley , dont le travail admirable sur les cométel lui 
a fait découvrir et prédire le retour de celle de 1769. 

( 5 ) Savant à jamais célèbre par la découverte de l'abhéra- 
tion des fizn et de la nutation de l'axe de la terre. 


\ 
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ses est plutôt un immense magasin dans 
lequel les objets paroissent avoir été je- 
tés au hasard, qu’une collection savante 
destinée à instruire et à honorer une gran- 
de nation. 

Il est à croire que tant qu’un désordre 
aussi repoussant aura lieu , jamais l’artiste 
ne sera excité à aller y puiser les connois- 
sances analogues aux matières qu’il met 
en œuvre , et aux sources qui les pro- 
duisent. 

Jamais le peintre ne cherchera à voir 
et à étudier les animaux d’après nature , 
et à admirer les tons de couleur et les 
nuances infinies que présentent le plu- 
mage des oiseaux, la brillante parure des 
papillons , ou l’éclat oriental de coquilles. 

Jamais celui qui consacre ses veilles à la 
guérison ou au soulagement de ses sembla- 
bles ne voudra aller acquérir dans ce cahos, 
les connoissances relatives à l’art de distin- 
guer avec précision les productions bien- 
faisantes que la nature semble offrir à 
l’homme dans les divers climats du mon- 
de ‘pour calmer ou faire disparoître les 
maux qui marchent à sa suite. 

G 4 
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Le philosophe qui aime à voir la na- 
ture en grand , et celui qui se plait à étu- 
dier les détails de cette chaîne immense 
qui semble lier tous les êtres , et dont le 
dernier anneau paroît se confondre avec 
le premier , ne trouvera rien qui puisse 
l’intéresser au milieu d’un tel désordre. 

. Enfin , la jeunesse , si curieuse et si avi- 
de de nouveauté , ne sera point émue , en- 
core moins excitée à l’étude par cet ap- 
pât séduisant, si propre à développer ses 
goûts, lorsqu’une collection les flatte et les 
captive , par son bel arrangement et par la 
propreté qui doit f régner. 

Mais ce qui n’exlste pas dans ce mo- 
ment pourra s’efTe'ctiter un jour : je le dé-, 
sire bien sincèrement pour le progrès de^ 
sciences naturelles j car une nation dont 
les relations politiques et commerciales s’é- 
. tendent dans l’un et l’autre hémisphère , 
et dont les vaisseaux parcottrent tant de , 
mers, peut former facilement, lorsqu’elle 
le désirera , l’assemblage le plus brillant 
et le plus riche des productions de la na- 
ture. Alors le muséum national d’histoire 
naturelle de Paris , qui l’emporte à si juste 
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titre sur toutes les collections connues en. 
ce genre , ne sera pas l’unique cabinet di- 
gne d’étonnement et d’admiration , et cette 
sorte de rivalité , bien plus honorable que 
celle qui nait des haines ou des préven- 
tions nationales , tourneroit du moins une 
fois à l’agrandissement des connoissances 
humaines , et par-là même au bonheur de 
tous. 
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CHAPITRE IILi 

Arts et Manutactures. 

Instrumens de physique et de mathéma 
tique. 


Les ingénieurs en instrumens destinés 
aux sciences Jouissent en Angleterre d’une 
considération méritée j ils sont, en général, 
très - instruits , et ne négligent ni teins , 
ni dépenses , pour porter à un haut point 
de perfection les ouvrages qui sortent de 
leurs mains. Une éducation plus soignée 
que par-tout ailleurs , les besoins de la 
marine , beaucoup de personnes en état 
d’apprécier et sur-tout de bien payer des 
instrumens bien faits , sont des causes qui 
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ont concouru à former des hommes d’une 
grande réputation, et ceux-ci ont servi de 
maîtres à d’autres. 

Je fus très - empressé d’aller , sous les 
auspices de MM. Weturht et Cavallo, ren- 
dre visite à plusieurs d’entre eux. 

Je trouvai le savant et modeste Rams- 
den occupé à faire exécuter un instrument 
simple en apparence , mais qui exigeoit 
autant de soins que de combinaisons pour 
le rendre parfait. 

Il s’agissoit de mesurer sur le terrain une 
base de quatre mille deux cent quatre- 
vingt-six toises , et de parer aux défauts des 
mesures ordinaires , soit en bois , soit en 
métal, sujetes à s’alonger à la chaleur, à 
se racourcir au froid, et à plusieurs au- 
tres inconvéniens , qui ne permettent pas 
de compter sur l’exactitude parfaite de pa- 
reilles mesures , quelques précautions qu’on 
prenne d’ailleurs. 

On proposa des perches de verre plein : 
c’étoit ce travail que faisoit alors Rams- 
den. Les tubes de verre furent exécutés 
avec tout le soin possible , dans la manu- 
facture de verre de Parcker , autant que 
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je puis m’en rappeler j ils étoient tous du 
même calibre , et droits comme les règles 
les plus parfaites. 

Ils étoient forts longs , et fixés sur 
des supports à pieds , avec un niveau à 
eau sur chaque perche ; on pouvoit les 
élever ou les abaisser horisontalement à 
volonté, et il y avoit un grand nombre 
de ces perches qu’on devoit ajuster bout 
à bout. 

Mais pour que le point de contact se fit 
avec une précision exacte, on avoit eu 
soin de couper et d’user à l’éméril les deux 
extrémités de chaque perche, de manière 
qu’en les plaçant bout à bout l’on déter- 
minoit le contact à l’aide de vis de rap- 
pel qui rapprochoient graduellement les 
perches , et l’on obtenoit par-là de grandes 
bases mesurées avec une précision dont il 
n’y avoit point encore eu d’exemple jus- 
qu’à ce jour (i). 


(0 Voyei à ce sujet Astronomie de Lalande , tome III, 
page i5 de la troisième édition , 1794 ; voyci aussi Transac- 
tions philosophiques ^ * 7 ^, page 385 , par M. le général 
Roy et M. d’Alby. 
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J’eus beaucoup de plaisir à m’entrete- 
nir avec Ramsden j j’allai le voir plusieurs 
fois , et j’achetai quelques instrumens chez 
lui ; il a toute la modestie et les mœurs 
simples d’un homme à grand talent. 

Il y a aussi à Londres d’autres habiles 
ingénieurs pour les grands instrumens d’as- 
tronomie , de mathématique et de physi- 
que; tels que MM. Bird, Dollond, Adams, 
Nairne et Blund, Hurter, etc. 

On compte aussi plusieurs horlogers qui 
excellent dans leur art. 

Manufactures. 

Les potteries noires , connues sous le 
nom de basaltes , qui ont la couleur , la 
dureté et l’opacité de la pierre volcani- 
que qui porte ce nom , l’application que 
M. Wedgwood en a fait à des bustes , à 
des bas-reliefs , à des vases des plus belles 
formes antiques , honore le goût et l’habi- 
leté de ce célèbre manufacturier. 

Il a également imité au parfait, avec d’au:; 


I 
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très pâtes , les vases étrusques , dont oit 
possède une si riche collection en Angle- 
terre , grâce aux soins du chevalier Ha- 
milton qui les a recueillis pendant son 
ambassade à Naples, et grâce au bon es- 
prit du parlement qui en a fait l’acquisi- 
tion , ahn de faciliter aux artistes anglois 
l’étude des plus excellens modèles. 

Wedgwood a varié à l’infini l’art de 
préparer et de combiner les terres , pour 
en faire les plus beaux ouvrages ; il savoit 
très-bien que les porcelaines ont été por- 
tées au plus haut degré de perfection en 
France , et que rien ne peut surpasser ce qui 
sort de Sève, et de quelques autres manu- 
factures enfantées par cclle-ci j il a donc 
pris une route différente, et ne voulant 
pas être copiste , il a , pour ainsi dire , 
créé un genre particulier qui lui est pro- 
pre , et qui seroit absolument original si 
les ouvrages en terres brunes et en terres 
rouges, sans demi-transparence et d’une 
grande dureté, qui nous viennent de la 
Chine , ne lui avoient pas servi de type j 
mais il n’en a pas moins le mérite d’avoir 
renchéri sur les Chinois , en trouvant de 
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nouvelles compositions , et sur-tout en s'at- 
tachant aux plus belles formes. 

Or, comme ses potteries sont recher- 
chées et répandues dans toute l’Europe , 
et que les exemples font plus que la théo- 
rie et que les meilleurs livres, il est évi- 
dent que Wedg-wood a contribué à une 
sorte de révolution dans l’art , en multi- 
pliant les formes heureuses , et en accou- 
tumant l’œil à en saisir les belles propor- 
tions. 

Cet habile artiste , s’étant trouvé dans 
le cas d’étudier journellement l’action et 
les diverses modifications du feu , s’est 
rendu , pour ainsi dire , maître de capti- 
ver cet élément, et de le diriger à vo- 
lonté. Ses recherches l’ont conduit à in- 
venter un instrument de graduation qui 
fait honneur à ses connoissances , et qui 
porte son nom. Le pyromètre de Wsdg- 
v/ood figure dans tous les cabinets de chi- 
mie et de physique (i). 


(i) Le célèbre Spallaiixani en a fait une application très- 
heureuse pour déterminer le degré de feu nécessaire pour 
mettre eu fusion les kves dans les volcans , et il a reconnu 
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Mais une chose qui a considérablement 
accru la fortune de Wedgwood, et qui a 
procuré une branche immense de com- 
merce à l’Angleterre , c’est sa potterie 
commune connue en France sous le nom 
de fayance angloise 3 et à Londres , sous 
celui de fayance de la reine. 

Son excellente fabrication , sa solidité , 
les avantages qu’elle a de soutenir l’action 
du feu, sa belle couverte inattaquable aux 
acides , l’agrément et la commodité des 
formes et la modicité du prix , ont donné 
lieu à un commerce si actif, et, pour ainsi 
dire , si universel , qu’en voyageant de 
Paris à Pétersbourg , d’Amsterdam au 
fond de la Suède , de Dunkerque à l’extré- 
mité du midi de la France, on est servi 
dans toutes les auberges sur cette fayance 
angloise j l’Espagne , le Portugal , l’Ita- 
lie , en sont approvisionnés j des vais- 


qu'un feu un peu moindre que celui dej verreries ordinaire* 
suffit pour opérer cette fusion. Vojcl à ce sujet le tome I 
du Voyage dans les Deux-Siciles , par Spallanzani , traduc- 
tion françoise de Toscan et de Durai , page 14 <1^ l'intro- 
duction , et page 63 et tuiv. du texte. 

seaux 
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seaux en font des chargemens pour les In- 
des orientales, pour les îles et le conti- 
nent de l’Amérique. 

Ce goût universel, cette habitude sou* 
tenue de rechercher cette layance, dé- 
montrent bien qu’elle convient parfaite- 
ment , par sa solidité , ses formes et son 
prix , à tous ceux qui en font usage j et 
sous ce point de vue Wedgwoqd a fait 
une fort belle découverte , et a bien mé- 
rité de son pays , puisqu’il a donné lieu 
à une grande branche d’industrie et de 
commerce (i). 


(i) L’on a en France toutes les matières propres à imiter 
au parfait la favance angloise , telles que les argilles blanches, 
les silex , le minium , etc. Une manufacture établie depuis 
quelques années à Monterau fait des ouvrages qui , à la vé- 
rité, ne valent pas ceux d'Angleterre, mais avec quelques se- 
cours et des conseils, sur-tout celui d’employer le charbon 
de terre, elle feroit bientôt un pas de plus. 

Des citoyens très-estimables de Genève, qui ont travaillé 
avec plus de connoissanccs et de plus grands moyens, sons 
parvenus au but à force de teuialivns. Us ont fait plu- 
sieurs voyages à Paris pour solliciter le transport de leur éta- 
blissement en France, dans le département de l’Isère, pour 
être plus à portée des terres qu’ils emploient ; à peine ont- 
ils été écoutés. Je ne sois si depuis lors on a fait droit é leur 

T'orne 1. H 
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Manufacture de verre fn de F archer. 

Ceux qui aiment les arts ne doivent 
pas négliger de visiter les magasins et la 
manufacture de verre de Parcker. 


demande , ou si , las de solliciter , ils ont renoncé à un pro- 
)et aussi utile pour la France ; mais je sais très-bien que tou- 
tes les fois que les arts seront étrangers à ceux qui adminis- 
trent les finances d'une grande nation , on la prive de ses 
ressources, et on la force à recourir à l’industrie de ses 
voisins. 

C’est ainsi qu’en dernier lieu on a cru bien faire en pro- 
bibant l’entrée du produit des fabriques anglaises , mais tout 
ce qui sera fait avec plus de soin que chez nous, et i meil- 
leur marché, n’en entrera pas moins et sera seulement plus 
cher ; les Anglois qui aimeroient bien aussi à se venger, ne 
seront pas si mal avisés que de défendre l’entiée de nos vins , 
dont ils ne sauraient se passer; ils y ont imposé de tout teras 
de gros droits d’entrée: les consommateurs riches les paient, 
et l’état en profite. 

J’ai ouï-dire à un homme très-instruit dans cette matière 
qu’il valoir mille fuis mieux permettre le commerce des mar- 
chandises angloises , et les assiijetir i des taxes , prendre en- 
suite le quart de ce produit pour le distribuer sagement à des 
manufactures. Bientôt nous aurions d’aussi bons ouvrages 
qu’en Angleterre. C’est ainsi qu’on est parvenu à imiter les 
beaux vertes fins; c’est ainsi, grâce à l’intelligence et aux 
soins du ministre Bénézech , que nous avons â Versailles uns 
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C'est-là qu’ils verront jusqu’à quel point 
cette matière , pure comme l’eau d’une 
belle source , plus douce à l’œil que le 
cristal , pput , sous la main d’artistes ha- 
biles , être façonnée , en coupes , en vases , 
en aiguières , en flacons de toutes les for- 
mes. 

Ils seront surpris de l’adresse et de la 
vitesse avec lesquelles on taille , on grave , 
on polit, on brillante, les objets qui ser- 
vent au luxe et à la parure ; les ustensi- 
les variés qui couvrent et décorent nos 
tables, les beaux lustres qui les éclairent 
et qui reflettent en mille sens les couleurs 
et l’éclat du prisme. 

Parcker , à l’exemple de ceux qui sont à 
la tête des grandes manufactures en An- 
gleterre , a des connoissances et de l’ins- 
truction dans plus d’un genre 5 il a fait 


manufacture d’armes à feu d'un plus beau fini et d'une per- 
fection plus recherchée que tout ce qu'on a fait à Londres, 
et à un ptix beaucoup moindre. Olivier , qui a élevé une fort 
belle fabrique rue dé la Raquette faubourg Saint-Antoine , a 
très-bien imité les plus beaux ouvrages de Wedgwood: il est 
malheureux que l'état des finauces n’ait pat permis de don- 
ner des encouragemens bien mérités k cet artiste estimable. 
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construire une lentille ardente d’un grand 
volume et d’un effet remarquable : on la 
considère comme ce qu’il y a de mieux 
fait en ce genre. 

J’avois pris jour avec M. Whltehurst , 
son ami , pour assister à quelques expé- 
riences ; mais le soleil resta caché , ce qui 
lui arrive souvent à Londres. Je ne pus 
donc pas juger par moi-même des effets 
de ce grand verre ardent (i). 

Grande brasserie. 

C’bst par les faits mieux que par toute 
autre chose qu’on peut se former une idée 
exacte de ce que l’industrie est capable de 


(0 Lc( verres anglois ont été imités en France; les pre- 
miers essais furent faits avec succès dans le parc de Saint- 
Cloud , à l'instigation et sous les auspices de Marie-Antoi- 
nette, qui aimoit et encourageoit les arts. Cette manufac- 
ture fut transportée au Creuzot, près Monteenis en Bour- 
gogne , où elle porta le nom de manufacture de la reine , 
qui avoit concouru à la former : elle est établie dans le plus 
grand genre. On y fait de fort beaux ouvrages , et elle a 
déjà donné naissance à d’autres manufactures semblables i> 
Paris et ailleurs. 
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faire cHez un peuple actif, animé par le gé-, 
nie (lu commerce. 

Une grande brasserie que j’ai visitée de 
l’autre côté de Black-Jriars-Bridge , a ex- 
cité mon étonnement autant que mon ad- 
miration. > 

Les cours et les bâtimens , qui sont d’une 
vaste étendue , ont pour but unique l’uti- 
lité ; tout est solide , tout est fait à pro- 
pos , mais tout est absolument étranger au 
luxe. 

Soixante-dix chevaux de forte taille sont 
consacrés au service de la brasserie j cent 
ouvriers sans cesse en activité préparent 
dans les atteliers les grains , les houblons , 
ou sont employés aux étuves , aux chau- 
dières , aux cuves J d’autres soutirent la 
bierre , d’autres remplissent les foudres 
dont je parlerai bientôt. 

La bierre est brassée dans de vastes bas- 
sins élevés à la hauteur du premier éta- 
ge ; des pompes disposées avec beaucoup 
d’art facilitent le service de l’eau. 

Lorsque la bierre est faite , elle des- 
cend par des conduits , et est distribuée , 
à l’aide de tuyaux, dans une multitude 

H .3 
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de tonneaux placés dans un immense at- 
telier. La bierre achève de se perfection- 
ner dans ces tonneaux , où elle reste peu 
de teins j elle est tirée ensuite par des robi- 
nets , et transvasée dans un grand réser- 
voir , où des pompes la reprennent et l’é- 
lèvent dans des foudres d’une grandeur 
étonnante , posées verticalement et sur le 
haut desquelles on ne peut arriver que 
par des escaliers j une galerie circule 
autour de l’emplacement où sont ces fou- 
dres. 

Quatre caves, situées au rez-de-chaus- 
sée et de diverses grandeurs, sont desti- 
nées à les recevoir. 

On voit dans la première , qui est la 
plus petite , six foudres , qui contiennent 
chacune trois cents barriques ; la barri- 
que est de deux cents quarante bouteilles : 
la seconde a vingt - huit foudres de qua- 
tre cents barriques : la troisième quatorze 
foudres de neuf cents barriques , et la qua- 
trième quatre foudres de quinze cents. 

En tout de quoi contenir trente-un raille 
six cents barriques. 

Le débit ordinaire est , année commu- 
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ne f de cent quarante mille barriques en- 
viron ; il étoit bien plus considérable pen- 
dant la dernière guerre ; le propriétaire 
de cette brasserie ayant la fourniture de la 
marine. L’on peut juger de ce débit à 
cette époque par les droits perçus sur la 
bierre qu’on y faisoit : on m’assura que 
cet impôt s’élevoit à dix mille livres ster- 
ling par mois. 

Il n’y àvoit pas long-tems que cette bras- 
serie avoit été vendue à la mort de celui 
à qui elle appartenoit ; elle fut mise à 
l’enchère et adjugée au prix de trois mil- 
lions deux cent quatre - vingt - huit mille 
livres tournois. 

Ce qu’il y a de remarquable , c’est que 
vingt - deux concurans se la disputoient ; 
et il falloit non-seulement payer cette som- 
me , mais avoir encore assez d’avances 
pour faire marcher un aussi vaste établis- 
sement. 

Il est inutile d’observer que presque 
toute la bierre qu’on prépare dans cette 
belle manufacture est de celle qu’on ap- 
pelle porter , qui est forte , susceptible 
de supporter les grands voyages par mer , 

H 4 
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et d’être conservée plusieurs années en 
bouteille j il est nécessaire même , pour 
l’avoir de bonne qualité , qu’elle ait resté 
plusieurs mois dans les foudres. 

Ces foudres , faites avec des bois du 
plus beau choix , sont construites avec une 
solidité , une justesse et une précision ad- 
mirables , et même avec une sorte d’élé- 
gance. Il y en a qui ont jusqu’à dix-huit 
cerceaux de fer. On m’en a fait voir plu- 
sieurs qui ont coûté dix mille livres tour- 
nois pièce. 

J’ai déjà dit qu’elles étoient toutes pla- 
cées debout autour des murs j mais ayant 
demandé sur quoi elles portoient , on me 
fit voir qu’elles étoient assises sur des 
voûtes de brique d’une grande solidité , 
fortifiées par plusieurs gros pilliers de bois 
debout. Le fond se trouve garanti par-là 
de l’humidité de la terre , et on a la faci- 
lité de voir si la bierre ne fuit pas. 

Le dessus des foudres est fermé avec 
beaucoup de soin par des planches épais- 
ses parfaitement jointes, et il est recou- 
vert encore de six pouces de sable fin. 

A peu de distance de cette manufac- 
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turc , il en existe une de vinaigre de bierre 
montée dans le même genre j mais ici les 
foudres sont en plein air et remplissent 
une immense cour ; leur grandeur et leur 
capacité sont telles, qu’en entrant dans 
cette vaste enceinte pleine de ces cuves 
gigantesques , rangées sur plusieurs lignes , 
on croit voir, par une illusion qui nait 
du défaut de comparaison exacte , une 
suite de vaisseaux de ligne placés dans un 
port les uns à côté des autres. 

Le vinaigre fait avec de l’excellente 
bierre forte est meilleur qu’on ne pour- 
roit croire : on n’en use pas d’autre dans 
toute l’Angleterre ; l’entrée du vinaigre 
fait avec du vin est sévèrement prohibée. 

Manufacture de marroquln , de parche~ 
min f de cJiamoiserie . 

J’a I u b à voir les manufactures de tous 
les genres ; elles pourvoient à nos besoins , 
à nos commodités , à notre luxe : ces pro- 
duits de l’industrie sont dus à la réunion 
des hommes } ils ont coopéré plus qu’on 
ne le croit au développement de leurs fa- 
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cultés , et avant de parvenir au point de 
perfection où ils ont été portés chez cer- 
tains peuples , les arts ont passé par mille 
essais , par mille tâtonnemens divers qui 
annoncent que leur marche est la même 
que celle de l’esprit humain , qui ne che- 
mine à son tour qu’à petits pas et ne 
parcourt que lentement la route des dé- 
couvertes. 

J’aime à voir aussi la manière dont di- 
vers peuples traitent le même art ; il y a 
toujours quelques procédés particuliers 
aux uns qui ne se trouvent pas chez les 
autres. 

Nous connoissons la cause de l’excel- 
lente qualité des cuirs préparés par les 
Anglois J elle est due principalement aux 
avances qu’ils sont en état de faire pour 
laisser séjourner plus long-tems les peaux 
dans les fosses , et à quelques améliora- 
tions dans la main-d’œuvre. 

L’on prépare à Annonai et à Greno- 
ble des peaux pour les gands blancs qui 
surpassent celles qu’on fait en Angle- 
terre ; mais en Angleterre l’on a l’art , de- 
puis quelque tems, d’établir des parche- 
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mins , des vélins et sur-tout des marro- 
quins supérieurs aux nôtres. 

On peut même dire que les fabriques 
de marroquin ne font que de naître en 
France, quoiqu’elles y aient eu autre- 
fois de la réputation , s’il faut en croire 
un auteur célèbre (i) ; mais les guerres ci- 
viles , et sur-tout celles de religion , firent 
fuir nos plus belles manufactures , qui fu- 
rent appelées en Allemagne et en Angle- 
terre par la tolérance, par la liberté des 
cultes et par la politique. 

Je m’entretenois sur cet objet avec un 
Anglois très-instruit , qui me proposa de 
me conduire dans une manufacture de 
ce genre , située dans une des extrémi- 
tés de la ville de Londres et dirigée par 
des Lorrains J je devois y voir une presse 
de la plus grande force , dont les effets 
contribuent à donner de la qualité aux 
peaux destinées à être préparées en mar- 
roquin. 

Je me rendis dans ce bel établissement , 


(i) Rabelais fait mention des beaux marroquins de Monti- 
Ümar en Daupbiué. 
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où tout est fait avec une intelligence et 
une méthode qui m’intéressèrent beau- 
coup ; mais dans les choses qu’on voulut 
bien me permettre de voir , je n’observai 
rien qui ne fut mis en pratique ailleurs ; 
je crois , il est vrai , qu’on m’a caché plu- 
sieurs tours de main , car on n’a pas tou- 
jours répondu à mes demandes : ce qu’au 
surplus je ne saurois désapprouver. Mais 
la grande presse, qu’on ne montre pas à 
tout le monde , fut mise en œuvre de- 
vant moi, et on m’en fit connoître tous 
les détails. 

Elle est en fer et pèse vingt- deux mille 
livres ; elle ne diffère guère des presses 
ordinaires , si ce n’est que tout y est plus 
en grand et d’un fini plus parfait. Qua- 
tre hommes la font mouvoir et produi- 
sent une pression très - puissante j mais 
lorsqu’on a besoin d’employer les derniers 
degrés de force , on y adapte un équipage 
de deux chevaux. 

Des peaux de différentes espèces qu’on 
me fit voir et qu’on regarderoit comme 
ayant reçu le dernier apprêt dans les ma- 
nufactures ordinaires , c’est - à - dire > qui 
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ëtoient bien pressées et ne laissoîent ap- 
percevoir aucun vestige des matières gras- 
ses qui avoient servi à le préparer , fu- 
rent mouillées et mises en presse. 

L’eau qui en découla fut recueillie , et 
dans les derniers efforts que fit la presse , 
une huile épaisse surnagea. C’est cette 
matière grasse , me dit le maître , qui ran- 
çit avec le tems et tourne en acide j elle 
altère alors non - seulement les couleurs 
qu’on applique sur ces peaux , et les fait 
passer au noir , mais elle attaque leurs 
grains et les réseaux qui leur donnent de 
la consistance ; ce qui les rend de peu de 
durée. Cette observation me paroît juste, 
et mérite d’être prise en considération par 
les gens de l’art. 

Comme cette manufacture est considéra- 
ble , et qu’on ne laisse pas d’obtenir beau- 
coup d’huile de cette manière, qui sans 
cela seroit perdue , cette matière huileuse 
c:st employée à la fabrication des suifs. 
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CHAPITRE IV. 

1 

Monument de l’incendie. Quakers. Quel- 
ques cabinets d’ histoire naturelle . Che- 
valier Englejield, Préparatifs pour le 
voyage d’Ecosse et de l’île de Stajfa. 


L’on faisoit des réparations à la rampe 
de la colonne du monument, ce qui me 
donna la facilité d’y monter et de con- 
templer, de cette hauteur, la ville de 
Londres et ses environs. 

Cette colonne , située à peu de distance 
du pont de Londres, a deux cent deux 
pieds d’élévation ; elle est d’ordre dori- 
que et a quinze pieds de diamètre ; la 
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cité l’érigea en mémoire du fameux in- 
cendie de 1666, et on la considère com- 
me un des chefs - d’œuvre du chevalier 
Christophe Wren. 

Je ne parle ici de ce monument, décrit 
par un grand nombre de voyageurs, que 
relativement à une circonstance particu- 
lière que le hasard m’a mis à portée de 
remarquer. 

Je montois les trois cent quarante-huit 
marches qui conduisent au balcon supé- 
rieur , lorsque je m’apperçus que la ram- 
pe intérieure qui tourne autour de l’es- 
calier étoit rongée et hors de service j 
plus je montois , plus la dégradation étoit 
avancée ; enfin , étant parvenu sur la 
platte-forme , je vis avec étonnement que 
la balustrade qui l’entouroit, quoique faite 
en fer d’un fort calibre , étoit presqu’en- 
tièrement détruite , sur-tout dans la direc- 
tion de certains courans d’air , au point 
qu’il eût été dangereux de s’en approcher 
de trop près. 

Je présuraois bien que le voisinage de 
la mer devoit nécessairement attirer des 
vapeurs acides , nuisibles aux métaux, par- 
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. ticulièreinent au fer ; je m’étois même ap- 
perçu que les nombreuses balustrades qui 
bordent la plupart des maisons de Lon- 
dres , exigent des peintures fréquentes pour 
être conservées j mais je n’aurois pas cru 
que les dégradations eussent pu être por- 
tées à ce point dans un espace de tems 
aussi peu considérable , en supposant mê- 
me que la rampe du monument n’ait ja- 
mais été réparée depuis son origine , c’est- 
à-dire , depuis 1666. 

J’ai vu , dans plusieurs villes du nord 
et du midi de la France plus voisines en- 
core de la mer , des flèches de clochers , 
des balustrades de balcons , des anneaux 
de fer servant à amarrer les barques, qui 
ont plus de deux cents ans d’ancienneté 
et qui n’ont pas éprouvé le quart du dom- 
mage que j’ai remarqué sur les ferrures 
du monument de Londres. ‘ _ 

Il s’ensuit de-là que l’atmosphère de cette 
ville est imprégnée d’émanations corrosi- 
ves plus abondantes et plus actives qu’ail- 
leurs , et cela doit être dans un rassem- 
blement aussi considérable d’habitans^ qui 
ne font usage pour leurs feux journaliers 

et 
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et toute l’année que de charbon de terre, 
et dans une ville remplie de manufactu- 
res et d’usines de toute espèce , qui dévo- 
rent des courans d’air et des masses énor- 
mes des combustibles. 

Je suis bien éloigné, malgré cela, de 
penser que la ville de Londres soit plus 
mal saine que d’aiitres villes parce qu’on n’y 
brûle que du charbon ; car non-seulement 
l’expérience et une longue suite d’obser- 
vations prouvent le contraire , mais il est 
à présumer encore que cette immense 
quantité de feux contribue à la salubri- 
té , d’abord par la chaleur forte, égale 
et soutenue que produit le charbon de 
terre , dans une atmosphère naturellement 
imprégnée d’eau : en second lieu, parce 
que tant de loyers , tant de manufactures 
et d’usines à feu de toute espèce produi- 
sent des courans et des déplacemens d’air 
de toute part, qui éloignent les vapeurs 
nuisibles et pestilentielles (jui ont lieu tou- 
tes les fois que la masse respirable est trop 
long-tems en stagnation. 

Quant aux émanations même du char- 
bon pendant qu’il est en combustion, el- 
Tome 1. I 



} 


i5o Voyage en Anglexeere 
les sont de deux sortes : les premières , bi* 
turnineuses et même un peu balsamiques, 
sont plutôt favorables que nuisibles à la poi- 
trine } les secondes , qui se dégagent lors- 
que le combustible est fortement embra- 
sé , sont acides , par conséquent anti-pu- 
trides. Mais la bonne construction des 
clieminées et l’action impulsive du feu 
élèvent la colonne de vapeurs au - dessus 
des habitations j alors le moindre vent ( et 
il en fait presque toujours à une certaine 
hauteur) éloigne et dissipe ces émana- 
tions , dont l’action ne porte guère que 
sur les ferrures , particulièrement sur cel- 
les qui sont les plus élevées ou sur le 
feuillage des arbres trop voisins. 

D’ailleurs, les avantages incalculables 
que présente le charbon de terre , ce com- 
bustible utile qui tient, pour ainsi dire, 
à l’existence de l’Angleterre , ont ample- 
ment de quoi dédommager de quelques 
légers inconvéniens att3.chés à son usage j 
et nos élégans de Paris dussent - ils , à 
l’exemple de ceux de Londres , changer 
deux fois de linge dans la journée , je 
voudrois , pour le bonheur des individus 
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et pour la prospérité générale de ma pa- 
trie , que la Fï'ance lut aussi avancée que 
rAngleterre sur l’usage universel du char- 
bon de terre. 

Que ceux qui n’ont que des notions va- 
gin s sur cotte matière , ne disent pas que 
nous n’avons ni autant, ni d’aussi bons 
charbons <|u’à Edinburgh, qu’à Glascow, 
qu’à Newcastle; je ne voudrois, pour les 
dissuader à ce sujet , que l’opinion de quel- 
ques Anglois très- instruits qui ont voyagé 
avec fruit en France ; je parle d’Anglois 
philantropes, tels qu’Arthur Young , Sy- 
luonds , le chevalier Hamilton, le lord 
Gre ville et autres ; car quant au gouver- 
nement britannique, sa politique exige trop 
que nous restions long-tems dans l’igno- 
rance sur un point aussi important , qui 
touche de si près à nos manufactures et à 
l’intérêt de notre commerce. Je reviendrai 
sur cet objet utile , que je n’abandonne 
qu’à regret , lorsque je visiterai les mines 
de Newcastle. 
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Des Quakers. 

J’aime les quakers, et j’ai beaucoup 
de plaisir à les voir , dans le particulier , 
dans la société et dans leurs assemblées 
religieuses j ils m’inspirent une venera~ 
tion involontaire. _ 

Couverts de tout ce qu’il y a de plus 
simple , de plus uni , de plus modeste , 
mais en même tems de plus propre , de 
plus fini , de plus parfait ; il m’a semblé 
que leur ame participoit de la blanclieur 
de leur beau linge, et qu’elle devoit etre 
aussi pure, aussi soignée que leurs vê- 
temens. 

Buffon avoit bien raison de dire que 
l’homme ;s’identifie , pour ainsi dire, avec 
ses habits , et qu’il est beaucoup plus im- 
portant qu’on ne le croit d’accoutumer la 
jeunesse à s’observer sur ce qu’on appelle 
la tenue et le maintien honnête et décent. 
Il y a un sens très- profond dans ce qu’a 
écrit à ce sujet cet homme illustre. Il a dit 
encore : « Nous prenons l’idée d’un hom- 
« me , et nous la prenons sur sa physio- 
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€< nomîe ; il n’y a pas jusqu’aux habits et 
« à la coiffure qui n’influent sur notre ju- 
te gement. Un homme sensé doit regarder 
« ses vêtemens comme faisant partie de 
t< lui-même , puisqu’ils en font, en effet, 
te partie aux yeux des autres , et qu’ils en- 
te trent pour quelque chose dansl’idée totale 
te qu’on se forme de celui qui les porte (i) . » 
( Histoire naturelle de V homme , page 52 o, 
z’æ.4‘>, ) 

Les lieux où les quakers se réunissent 
pour leur culte, ou plutôt pour se recueil- 


(i) Un homme qui a'étoit pas Sans talent , mais qui a voulu 
i tout prix jouer de trop bonne heure un rôle , Hérault- 
de-SéchelIes , fie un voyage à Montbart, en lySS, pourvoir 
M. de BufFon, qui le retint plusieurs jours auprès de lui , 
et voulut bien lui donner des marques d'affabilité et même 
de confiance. 

£n reconnoissance de tant de témoignages de bonté , Hé- 
rault, à son retour à Paris, n'eut rien de si pressé que d’an- 
noncer qu'il avoit fait un journal plein d'anecdotes et de 
détails piquans sur le grand homme qu'il venoit de visiter, 
et il lut , dans plus d'un cercle , avec un ton de mystère , 
ce journal fait sous le toit de l'hospitalité. Cet écrit , sur- 
chargé des pl us minutieux détails , est un mélange dispa- 
rate d'éloges pompeux , de critique, d'épisodes satyriques , 
Souvent scandaleuses , presque toujours fausses. Cette espèce 
d'eipionnage domestique, qui sent si fort l'ingratitude et le mau* 
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lir, descendre en eux -mêmes, et atten- 
dre dans leur cœur les inspirations de 
la vertu, sont faits pour exciter le res- 
pect. 

Ces espèces de temples , à l’exemple de 
ceux des peuples de l’antiquité , ne re- 
çoivent la lumière que par le haut des 
voûtes 5 les murs sont d’une blancheur 
éblouissante J les boiseries, sans sculptu- 
res , brillent de l’éclat modeste de leurs 
propres couleurs et de l’extrême propreté 
qu’on y entretient ; les sièges sont de sim- 


vais ton , eât fait , clans d’autres terni , cliasser cet homme de 
toute société qui sait se respecter. 

Hérault semble vouloir jeter du ridicule sur BufTon au »u- 
l« de sa chevelure , blanchie par soixante ans de travaux , 
dont il avoit beaucoup de soin ; il a affecté de dire quVf 
la Jaisoit JrUer deux ou trois Jois par jour à cinq rangs de 
houcles jlottantes. 

Voici à ce sujet un fait plus véritable , dont j’ai été témoin. 
Madame de Kanteuil , femme pleine d’esprit et de grâce , 
vint voir un jour à Paris M. de Buffon k huit heures du 
matin pour quelqu’affaire : il étoit à sa toilette; elle lui fit 
des excuses de ce qu’elle parois.oit en négligé devant l’his- 
torien de la nature. «Eh quoi, lui répondit Buffon , nètes- 
« vous pas assez parée par les grâces et pnr la jeunesse ; c’est 
■ à mon âge qu'il faut se coiffer et l’habiller proprement , 
« peur cacher un peu ce que la vieillesse a de repoussaui. ■ 
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p’iGS banquettes, placées sur des lignes 
parallèles. Vainement l’on chercheroit ici 
des tableaux, des statues , des autels , des 
prêtres et des acolytes ; tous ces accessoi- 
res sont considérés , parles quakers, com- 
me des hors - d’œuvres imaginés par les 
hommes , et étrangers à l’Etre suprême ; 
'*ûls préfèrent de lui offrir des cœurs purs , 
des actes de vertu et de bienfaisance ; ils 
sont persuadés que rien ne sauroit lui être 
plus agréable que cette douce philantro- 
pie qui les porte à regarder les hommes 
comme des frères , comme de véritables 
amis , avec lesquels ils traversent en com- 
mun la route courte , mais difficile , de 
la vie , dans laquelle ils ont besoin réci- 
proquement de s’assister. 

Ils ont , d’après cela , en horreur ces 
hommes sanguinaires et cruels qui , par 
ambition ou par vengeance , provoquent 
la guerre , c’est-à-dire , forcent ou exci- 
tent des hommes qui dans le fond n’ont 
pas à se plaindre les uns des autres , à 
s’égorger et à s’assassiner de sang-froid. 

Lorsque les quakers sont réunis dans leurs 
églises, les hommes occupent une place 
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séparée de celle des femmes, et ont la tête 
couverte d’un chapeau noir, à ailes à 
demirrabattues , sans gance et sans bou- 
ton ; ils ont les yeux humblement baissés 
vers la terre, souvent même fermés, pour 
n’être distraits par rien dans leurs médi- 
tations contemplatives. 

Les femmes ,ont également la tête cou-./ 
verte de chapeaux d’un autre genre , en 
soie , en velours ou en paille ; mais fort 
unis. Elles cachent, en général, leur vi- 
sage , du moins dans ce lieu de recueil- 
lement ; leurs cheveux sont aussi sans pou- 
dre , mais lavés et soignés avec une telle 
propreté que c’est un de leur plus beaux 
ornemens. Elles sont mises avec la plus 
grande décence, cependant leurs vêtemens 
sont toujours faits , en général , avec les 
étoffes les plus fines et les plus recher- 
chées, mais dans le genre le plus mo- 
deste. 

Au fond de l’église est une espèce d’es- 
trade un peu élevée , entouréee d’une ba- 
lustrade en bois ; ce n’est pas une chaire 
à prêcher, c’est plutôt une gi'andc et lon- 
gue tribune aux harangues : c’est-là que 
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ceux ou celles qui sont tinîmés par une 
inspiration céleste vont se placer pour faire 
part il haute voix à tous leurs frères des 
élans de leur ame et des pensées touchan- 
tes que l’Eternel leur envoie. 

Je les ai plusieurs fois contemplé dans 
cet état prophétique , avec l’intime con- 
viction qu’ils n’étoient pas plus inspirés 
par le souille de l’esprit saint , que la sy- 
bille , dans le tems des oracles , l’étoit par 
celui d'Apollon , ou que les somnambu- 
listes , en dernier lieu , par les prestiges et 
les signes de Mesmer. 

Mais en faisant la différence des qua- 
kers , qui certainement sont de bonne foi, 
d’avec les autres qui ne respiroient qu’im- 
posture , j’aimois à suivre les impression® 
qu’opéroit sur eux l’action de la pensée 
trop long-tems soutenue sur des abstrac- 
tions métaphysiques : j’en voyois quelques- 
uns qui, à force de se fatiguer la tète, 
finissoient par s’étourdir*, et se croyant 
inspirés , roinpoient le silence profond qui 
règne dans ces assemblées, et montoient 
à la tribune. 

C’est alors que je me plaisois à les con- 
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templer de près, à l’aide d’une lorgnette; 
ils ont les yeux à demi - fermés ou diri- 
gés vers la terre , et prononcent lente- 
ment et à de longs intervalles quelques 
mots d’un ton mélancolique et sombre , 
appuycnt les mains avec force contre la 
balustrade de la tribune , et semblent faire 
des efforts pour atteindre et comme pour 
saisir des pensées. 

Ils se balancent ensuite en avant , en 
arrière , quelquefois de coté ; d’abord d’un 
mouvement lent et uniforme , en profé- 
rant quelques mots plus rapprochés, l’ac- 
tion redouble ensuite , et bientôt la conten- 
tion du corps et de l’esprit attirent le sang 
vers la tète ; les joues se colorent, les pen- 
sées naissent en foule , les expressions les 
suivent , 1 ’ame et le cœur s’embrasent , 
uno sorte de tremblement (i) se mani- 
feste, et l’orateur est inspiré. 

Les femmes , dans ces circonstances , 
suivent à peu près la môme marche que 
les hommes ; elles ne sont ni plus ni moins 


^0 C’est ce qai leur a fait donner le nom de Trembleurt. 
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parleuses. Beaucoup de ces discours sont 
au-dessous du médiocre , quelr|ues-uns sont 
supportables , l’on dit même qu’il y en a 
de très-éloquens j mais tous sont pris en 
très- bonne part : le sujet roulant sur les 
devoirs de l’homme , sur le pardon des of- 
fenses , et sur la plus parfaite morale. J’en- 
tendis un jour une femme improviser une 
fort belle prière à Dieu ; il est possible 
qu’elle la sut auparavant par cœur, ou 
que son ame sensible lui eut inspiré ce 
beau mouvement d’amour et de rccon- 
noissance. Les femmes nous donneront tou- 
jours des leçons en ce genre. 

Il y a des séances où personne ne parle, 
et cela doit être parmi des hommes esti- 
mables , heureux par leur conscience , et 
plus accoutumés à mettre la morale en ac- 
tion qu’à la préconiser par des paroles ; 
et comme il n’y a point ici de discours de 
commande , ni de pasteur qui gouverne à 
volonté le troupeau, on a pour règle uni- 
que dans cette circonstance , de ne jamais 
parler que d’après l’impulsion et l’élan 
de son cœur : or , comme tout cela tient 
à une ame ardente, à une imagination 
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forte , soumise à l’action des causes phy- 
siques, qui doivent varier en raison des 
saisons, de l’état de l’air ou de celui de 
la santé , il en résulte que le thermomètre 
de la tète, non moins sensible que celui 
de l’art , doit se trouver quelquefois dans 
un état d’immobilité et de stagnation. 

Mais ce qui semble distinguer ce culte 
simple de beaucoup d’autres , c’est que 
l’expérience a appris qu’il conduit l’hom- 
me à la pratique de ses devoirs , sans le 
fatiguer par de vaines superstitions , qu’il 
fait aimer la vertu en la présentant sous 
des formes douces , et que des hommes 
de cette trempe sont précieux pour un 
gouvernement par les bons exemples qu’ils 
donnent ; heureux par leurs bonnes ac- 
tions , riches , en général , par leur appli- 
cation au travail , ils sont la preuve la 
plus forte que la moralité des individus , 
en faisant le bonheur particulier, donne 
naissance à la prospérité publique. 
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Quelques cabinets d’histoire naturelle. 

Le cabinet d’insectes de M. Drury a 
été formé avec beaucoup de dépenses , et 
il a fallu bien du toms et des occasions 
heureuses pour réunir tant d’objets rares 
en ce genre , tirés des Indes orientales , 
de la Chine , du Japon , de la mer du 
Sud , etc. ; tout est disposé , dans cette col- 
lection, avec beaucoup de soins et une 
grande propreté. ^ 

Smeathman , qui avoit voyagé en Afri- 
que et apporté plusieurs insectes curieux 
à M. Drury qu’il connoissoit particulière- 
ment, me procura l’entrée de ce cabinet : 
cette recommendation me fut d’autant plus 
utile , que M. Drury eut la complaisan- 
ce de me faire voir sa collection dans le 
plus grand détail , et avec beaucoup d’af- 
fabilité. 

- Je connoissois et je possédois son bel 
ouvrage qui a pour titre Histoire natu- 
relle des insectes rangés suivant leurs dif- 
férens genres , en anglais et en Jrançois } 
3 vol. in-/^°.Jig. coloriées } i^yo et suiv.^ 
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Je yîs donc avec beaucoup d’intérêt les 
insectes en nature figurés dans ce livre. 

Jê passai aussi (juelques heures fort 
agréableme'nt dans le cabinet de M. Tho- 
mas Sheldon , frère de l’anatomiste , qui 
a des coquilles de la mer du Sud , et d’au- 
tres productions marines intéressantes. 

Je regrettai infiniment de n’avoir pas 
vu la riche collection de ujinéraux de my- 
lord Gre ville , parent du chevalier Hainil- 
ton, ambassadeur à Naplesj mais ils étoient 
parti depuis peu l’un et l’autre pour l’E- 
coâse , dans l’intention d’aller visiter l’île 
de Stafïà. 

Je fus privé aussi de voir la savante 
collection de inylord Bute , ainsi que celle 
du docteur Pearson , mais ils n’étoient pas 
à Londres dans ce moment. 

Le chevalier Englefield me dédomma- 
gea de ces privations par les politesses et 
les bontés dont il me combla pendant mon 
séjour dans cette ville. C’est un homme 
de bonne société , plein d’affabilité et de 
mérite j il s’occupe avec succès d’astrono- 
mie et de physique , et accueille fort bien 
les étrangers. Je désire bien sincèrement 
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d’avoir le plaisir de le voir quelque jour 
en France , afin de lui rendre de cœur 
et d’ame les politesses que j’en ai reçues, 
ainsi que de sa respectable mère. 

Si tous les Anglois étoient doués de 
cette urbanité , on auroit tort de leur 
reprocher l’espèce d’oubli et de froideur 
dont on les accuse envers ceux qui les 
ont le mieux reçu en France ; mais ce 
reproche est exagéré , et j’ai plus d’une 
preuve qu’il souffre beaucoup d’excep- 
tions. 

Comme Je voulois profiter du reste de 
la belle saison pour faire le voyage d’E- 
cosse et des Hébrides , je m’occupai pen- 
dant quelques jours des dispositions né- 
cessaires pour mon départ. 

Plusieurs savans voulurent bien me don- 
ner des lettres de recommendation pour 
Glasgow , pour Edinburgh et pour le duc 
d’Argille , qui étoit dans une de ses ter- 
res au nord de l’Ecosse , sur la route que 
je devois prendre pour m’embarquer. 
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CHAPITRE y. 


Départ pour V Ecosse. Itinéraire. Obser- 
vations cEJiistoire naturelle. 


No V s partîmes , à six heures du soir , 
le comte Paul Andreaui de Milan , Wil- 
liam Thornton , M. de Mecies et moi , 
avec trois voitures de poste , dont deux 
pour nous et une pour les domestiques. 

J’avois connu le comte Andreani à Pa- 
ris; il almoit les sciences, et il avoit fait 
à Milan une fort belle expérience aéros- 
tatique à ses dépens ; il s’élèva dans le 
grand ballon qu’il avoit fait construire, 
à la manière de Montgolfîer. 

William Thornton est un Américain 

fort 
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fort estimable et de beaucoup d’esprit , 
qui , après avoir fait de bonnes études à 
Edinburgh, sous le docteur Cullen , étoit 
venu se perfectionner à Paris , où il avoit 
pris le goût de Thistoire naturelle. Le 
voyage ne pouvoit être que très-agréable 
avec des hommes d’aussi bonne société. 

M. de Mecies de Londres nous avoit 
été présenté , peu de jours avant notre 
départ, par M. Thomson, très -bon natu- 
raliste , comme un jeune homme stu- 
dieux , très - appliqué k, la minéralogie ; 
nous l’agrégeâmes avec plaisir à notre so- 
ciété. L’on aime à fraterniser avec des 
personnes qui ont nos goûts , et qui ne 
craignent pas de partager les fatigues et 
les dangers d’une tournée que nous nous 
proposions de pousser jusqu’à l’île de Staf- 
fa , si la saison nous permettoit de nous ex- 
poser sur cette mer battue de tempêtes , 
semée d’îles et de courans dangereux. 


Tome I. 
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Itinéraire. 

I 

Ds Londres à Bamet , 12 milles. — 
Route superbe, couverte de voitures, de 
chevaux, de gens de pied, qui venoient 
des maisons de campagne et des villages 
voisins, où l’on va se recréer le diman- 
che, et qui retournoient à Londres pen- 
dant la nuit , en prohtant d’un beau clair 
de lune. 

No\is trouvâmes l’air si serein et la 
nuit si belle , que nous prîmes le parti 
d’en profiter. 

Hatjield f 9 milles. 

Steve ne dge , 12 milles. — Nous y arri- 
vâmes à quatre heures du matin ; nous 
nous y reposâmes jusqu’à neuf. Auberge 
excellente, mais très- chère. 

Dugden , 16 milles. 

Stilton f J 4 milles. 

Rien n’est au-dessus de la beauté et de 
la commodité du chemin pendant ces 63 
milles : c’est l’avenue d’un magnifique 
jardin. 

A Stilton l’on commence à voir sur les 


■ Digi’.i;;-J b-; 



ET EN Ecosse. 1^7 

bordures de la route des tas de pierres 
destinés à son entretien. 

Ces pierres , d’une couleur grisâtre , 
sont calcaires ; elles renferment beaucoup 
de coquilles marines pétrifiées , parmi les- 
quelles j’ai reconnu une espèce de con- 
cha exotica f et d’autres plus communes. 
L’on voit dans cette même pierre et à côté 
des coquilles du bois bien caractérisé , 
mais difficile à conserver , parce qu’étant 
pyriteux , il se' décompose facilement à 
l’air. Il est de couleur noire : on y dis- 
tingue des parties bitumineuses plus so- 
lides. 

En sortant du village de Stilton , j’ai 
vu , à la porte de la dernière maison à 
droite en allant à Stamford , une espèce 
de siège en pierre brute, formé par un 
bloc de véritable basalte noir volcanique, 
avec quelques petits cristaux de schorl 
noir et des points de chrysolite des vol- 
cans. Je demandai à quelques personnes , 
si elles savoient d’où venoit cette pierre ? 
mais je ne pus obtenir d’autres renseigne - 
mens , si non qu’on l’a toujours vu à cette 
place', et qu’on ignoroit d’où elle a été 
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apportée} mais comme elle pèse au moins 
deux cents livres , et qu’il est probable 
qu’elle ne sera pas déplacée de long-tems , 
j’invite les naturalistes anglois , s’il y en 
a dans les environs de Stilton , de s’in- 
former du lieu où cette pierre volcani- 
que a été trouvée , et d’examiner si elle 
vient des montagnes voisines. 

De Stilton à Stanford, 14 milles. — Il 
y a deux églises anciennes à Stamford qui 
méritent d’être examinées j leur construc- 
tion solide , et en même tems hardie , 
est élégante. C’est un gothique simple qui 
n’est pas sans mérite ; l’exécution d’ail- 
leurs ne laisse rien à désirer. 

Wintham.‘Common , 11 milles. 

Grantham t 10 milles. — Auberge su- 
perbe et d’une propreté très-recherchée. 

îiewark , South - Muscomb j Tuxford 3 
14 milles. — Route moins belle, au mi- 
lieu de prairies communales, un peu ma- 
récageuses ; on voit néanmoins sous le 
gazon , dans quelques parties , des lits de 
pierre calcaire noire qui se délite par 
feuillets , depuis six lignes jusqu’à quatre 
pouces d'épaisseur ; cette pierre , lorsqu’on 
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la IroUe avec du fer , répand une odeur 
de corne brûlée. On y trouve quelques 
térébratules et de petites cammes. 

Barnby-Moor , 10 milles. 

Duncaster , 14 milles. — Jolie petite 
ville : on venoit depuis peu d’y faire éle- 
ver un ballon à air dilaté , à la manière 
de Montgollier ; j’en lus l’affiche à la porte 
de la maison de la poste aux chevaux. 

Ferry -Bridge , \S milles. — Continua- 
tion de pâturages communaux depuis Barn- 
by-Moor jusqu’à Ferry-Bridge , où l’on 
voit de nombreux troupeaux de moutons, 
de bœufs et beaucoup de chevaux : 1e sol, 
sous les prairies , est formé de petits gra- 
viers , qui recouvrent quelquefois de pe- 
tites couches calcaires. En approchant de 
Ferry - Bridge, le pays devient montueux 
et l’on voit des bancs considérables de 
pierre calcaire grise. Bonne auberge à la 
poste chez J. Denton. 

Brotherton j Fairburn , Micklejield , 
Aherford, Bramham, FFeatherhy, fF^lsh- 
ford - Bridge , Allertonpark , Borough- 
Bridge y Ditchforth y Topcliff y Sursh- 
bystoop y Sandhulton y Southoltrîngton y 
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'Northallerton. — Même ordre de choses 
avec peu de difï’érence. Route praticable, 
mais moins belle ; paysage un peu sauvage ; 
quelques parties plus peuplées et mieux 
cultivées. 

Le terrain est coupé à Northallerton 
par des collines , la plupart formées ou 
recouvertes par de gros cailloux roulés j 
on voit cependant d’intervalle à intervalle 
et dans les ravines , paroître quelques cou- 
ches d’une pierre calcaire d’un blanc gri- 
sâtre , d’assez médiocre qualité ; mais on 
l’emploie avec avantage pour la culture , 
en la convertissant en chaux dont on fu- 
me les terres. 

Quant aux blocs de pierres roulées qui 
recouvrent la plupart de ces collines cal- 
caires , ils annoncent un • nouvel ordre de 
choses : on y distingue des granits , des 
pétrosilex verdâtres, etbeaucouj) de trapps 
noirs , qu’il seroit difficile de ne pas con- 
fondre avec des laves compactes volcani- 
ques si l’on n’a pas les yeux très-exercés 
sur ces sortes de pierres. 

Lousamehill , Littlcsraeton , Dalton , 
Croft f Darlington. — - On trouve en sor- 
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tant de Ja petite ville de Darlington , et 
snr la lisière du chemin , des amas con- 
sidérables de trapps noirs, qu’on apporte 
de quelques lieux voisins pour ferrer la 
route. 

Cottonmund-Hill , Aycliffj TVoodham , 
Perry-Hilly Sunderland-Bridge, Durham, 
' — Petite ville avec évêché, dans un site 
délicieux j superbe église cathédrale go- 
thique. 

Durro'wmour. — L’on commence à re- 
connoître ici des vestiges de mine de char- 
bon qui se manifestent dans une mauvaise 
roche calcaire en partie argillense. 

Paulsy/orth , Chesterle Street , Pelavf i 
Birtlej , Gatcshead. — Mines de charbon 
en exploitation à Gateshead. 

Ne'wcastle. — L’on compte de Ferry- 
Bridge à Newcastle 96 milles : nous fîmes 
ce long trajet dans une journée , étant 
parti de Ferry - Bridge , où nous avidns 
passé la nuit, à cinq heures précises du 
matin, et étant, arrivés à neuf heures du 
soir à Newcastle. 

Nous étions, en route le 3o août , et à 
70 milles de Londres, lorsque noiis sen- 
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tîmes , à quatre heures du matin , le tems 
froid et piquant , quoique l’air fut pur et 
le tems calme et serein. J’examinai mon 
thermomètre , qui étoit à un demi-degré au- 
dessous de la congellation ; et je vis de la 
glace qui avoit plus d’une demi-ligne d’é- 
paisseur. Le lendemain à la même heure , 
le mercure s’éleva à dix degrés au-dessus j 
il s’y soutint presque toute la journée. 

Le sur - lendemain , il fut à quinze de- 
grés au-dessus de zéro au thermomètre de 
Réaumur j le froid disparut ensuite. Voilà 
une forte inégalité de climat, dans cette 
saison, en Angleterre, où l’hiver est un 
peu plus long et plus brumeux qu’à Paris j 
mais où il est moins froid , à cause du voi- 
sinage de la mer. 
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CHAPITRE Vt 

Nev/castle ; ses manitfactures i ses mines 
de charbon. 


N^bwoastie est situé sur la belle ri- 
vière de Tyne , couverte de vaisseaux et 
bordée de droite et de gauche de manu- 
factures de toute espèce , jusqu’à son em- 
bouchure à la mer, à dix milles de la 
ville. 

J’y séjournai tout le tems nécessaire 
pour y étudier ses nombreuses mines de 
charbon et les produits multipliés de la 
plus active industrie. 

M. David Crawford , ami de William 
Thomton un de mes compagnons de voya- 
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ge , nous procura l’accès des mines et de 
plusieurs manufactures j il y mit d’autant 
plus de zèle et de complaisance qu’il ai- 
luoit lui-même l’histoire naturelle et les 
arts, et qu’en cette qualité il fut très- 
communicatif, et mit le plus grand em- 
pressement à nous faire voir ce qu’il y 
avoit de curieux. Il étoit propriétaire d’une 
manufacture uniquement destinée à ex- 
traire l’or et l’argent des cendres des at- 
teliers des monnoies, de celles des orfè- 
vres et des tireurs d’or, ainsi que des débris 
des creuzets et des coupelles : il achète ces 
matières brutes en Hollande, en Angle- 
terre , et particulièrement en France. 

Mais ce qu’il y a de remarquable , 
c’est que les cendres qu’on tire de France 
en grande quantité , sont celles qui ont 
déjà passé par les mains des raffineurs , 
qui n’emploient que le lavage et d’autres 
procédés imparfaits qui ne leur permet- 
tent de recueillir qu’une partie des mé- 
taux précieux qui sont dans ces cendres ; 
tandis qu’à Newcastle l’abondance et le 
bas prix du charbon permettent de traiter 
ces matières par la liision dans des lotir- 
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neaiix à reverbère , très - ingénieusement 
construits pour cet objet. 

Je vis avec intérêt cet établissement de 
M. David Crawf’ort, où il a réuni d’au- 
tres fourneaux destinés à la revivification 
des chaux de plomb et de cuivre , qu’il se 
procure de diverses parties de l’Europe , 
en achetant de vieux conduits de- plomb 
qui ont resté long-tems dans la terre, des 
cuivres rongés par la rouille , et des ca- 
nons usés qu’il a à bon compte. 

Nous vîmes plusieurs manufactures de 
verres à vitres , de verres à gobelets et à 
carafles , de verres à bouteilles ; toutes ces 
fabriques , établies dans des butimens qui 
n’ont presqu’aucune apparence , sont mon- 
tées et dirigées avec une simplicité et une 
économie dignes de remarque. 

Cette modeste simplicité a un grand mé- 
rite , celui d’animer des hommes actifs et 
industrieux , qui seroient sans cela éloi- 
gnés de former des établissemens , et se 
trouveroient rebutés par les dépenses pre- 
mières qu’exigent de vastes constructions. 

C’est presque toujours le faste et la gran- 
deur des bâtiinens qui font échouer en 
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France les manufactures, et qui empê- 
chent celles qui nous manquent de s’éta- 
blir ; on craint trop de se jeter dans des 
dépenses ruineuses en objets de construc- 
tion. 

Il faut en convenir , les Anglois et les 
Hollandois sont plus sages , et nous don- 
nent en ce genre des leçons que nous de- 
vrions bien imiter. L’architecture est une 
peste pour ces sortes d’établisseméns. 

Cette belle rivière de Tyne offre , sur 
l’un et l’autre de ses bords , une foule de 
manufactures , qui rendent son aspect très- 
piquant. Ici ce sont des briquetteries , des 
potteries, des fayanceries, des verreries, des 
fabriques de céruse, de minium, de vi- 
triol J là , des manufactures de tôle , de 
fer-blanc , de toutes sortes d’outils , des 
filatures de laiton, des lamineries, etc. 

Cesétablissemens divers et multipliés, en 
opposition les uns aux autres , répandent 
de toute part tant d’activité, tant de mou- 
vement, et, pour ainsi dire, tant de vie , 
que l’œil en est agréablement étonné , et 
que l’ame éprouve une vive satisfaction en 
contemplant ce magnifique tableau, où 
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l’on voit tant d’hommes utiles trouver l’ai- 
sance et le bonheur dans le travail , con- 
tribuer en même tems à celui des autres , 
et faire prospérer en dernier résultat le 
gouvernement qui veille à la sûreté de 
tous. 

Que l’on compare ensuite cette hono- 
rable industrie avec la paresse ignoble et 
la dégoûtante misère de cette foule d’hom- 
mes qui ÿ se disant catholiques romains , 
assiègent les portes des églises et des 
maisons de moines dans les pays régis par 
de mauvaises loix , et l’on verra si les gou- 
vememens n’influent pas sur le bonheur 
des hommes. 

Les mines de charbon sont si abondan- 
tes et si multipliées dans les environs de 
Newcastle , qu’on peut les regarder non- 
seulement comme un des grands magasins 
de l’Angleterre, mais encore comme four- 
nissant au commerce extérieur un objet 
de vente et de profit considérable. 

Il part journellement d’ici, et, pour ainsi 
dire , à toute heure , des vaisseaux char- 
gés de charbon , soit pour Londres , soit 
pour divers ports de l’Europe j et il en 
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résulte , outre le commerce , nn avantage 
incalculable pour la marine } c’est- là que 
se forme la grande pépinière des matelots, 
et qu’en tems de guerre plus de mille 
vaisseaux charbonniers arment en course 
et font un mal considérable au comraierce 
ennemi. 

C’est dans cette école pratique de la ma- 
rine qu’on trouve des hommes aguerris à 
tous les dangers j le célèbre Cook avoit 
d’abord servi en qualité de matelot sur 
un vaisseau charbonnier de Newcastle ; 
son intelligence et un génie actif l’eurent 
bientôt élevé au grade de capitaine ; il 
loua alors pour son compte un navire , 
et sut si bien , dans les occasions péril- 
leuses, maîtriser , pour ainsi dire , les élé- 
mens , qu’il acquit, quoique jeune encore, 
une grande réputation parmi les marins : 
elle lui mérita-dans la suite la juste con- 
fiance du gouvernement angloisj et cet 
étonnant navigateur fit trois fois le tour 
du monde , et enrichit la géographie , l’his- 
toire naturelle et la navigation des plus 
grandes découvertes. L’on conserve avec 
vénération , dans les environs de New- 
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castle , la maison modeste où il est né. 

Les mines de charbon des environs de 
Newcastle sont dans une position si heu- 
reuse que le sol qui les couvre est formé 
par de beaux pâturages couverts de che- 
vaux ÿ et par des terres de labour d’un 
grand produit. Au dessous de ce sol fertile, 
on trouve un grès d’une qualité parfaite 
pour les meules à aiguiser : cette seconde 
richesse de la terre , fournit encore à l’in- 
dustrie des liabitans de Newcastle un ob- 
jet de travail et de commerce d’une gran- 
de étendue. Ces meules sont d’une si bonne ' 
qualité qu’elles sont transportées dans tous 
les ports de l’Europe. La première mine 
que je visitai appartient à un simple par- 
ticulier J elle est éloignée de deux mille 
de la ville. 

Son exploitation occupe cent hommes, 
dont trente pour le service extérieur , 
soixante-dix pour les puits et les galeries 
souterraines ; vingt chevaux habitent ces 
fosses profondes et y traînent le charbon , 
quatre font les ouvrages à l’extérieur pour 
la machine qui l’élève des puits; quelques 
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autres sont employés à des travaux acces- 
soires. 

Voici l’ordre des matières qu’on trouve 
avant d’arriver au charbon. 


Terre végétale de bonne qua- 
lité 2 pieds. 

Couches de pierres roulées cal- 
caires, parmi lesquelles on trouve » 

quelques grès roulés i 5 

Argille grise plus ou moins pure 1 6 
Grès quartzeux dur avec quel- 


ques petites lames de mica ... 2.5 
Argille noire très- dure , un peu 
bitumineuse , mêlée de quelques 

points de mica 26 

Argille noire plus bitumineuse 
qui brûle en partie ; lorsqu’on ob- 
serve avec attention les feuillets 
de cette argille qui se délitent 
naturellement, l’on y voit des em- 
preintes de fougère, mais elles 
sont à peine sensibles 18 


Total. . . . lozpieds. 



Eï EN Ecosse. i6i 

On trouve à celte profondeur de cent 
deux pieds , le charbon ; la couche en a 
cinq d’épaisseur dans quelques endroits , 
elle varie dans d’autres ; mais elle est , en 
général , d’une bonne exploitation , et l’on 
en tire beaucoup en gros morceaux , ce qui 
est un avantage ; car celui-ci est toujours 
d’un transport plus facile , et propre d’ail- 
leurs aux cheminées : ce qui l’élève à un 
prix plus haut. 

Lorsque l’on perce la couche d’argille 
noire et bitumineuse , on trouve le char- 
bon qui y est adhérent ; mais ceci n’est pas 
général , car il y a d’autres mines dans le 
voisinage de celle-ci où le toit est un grès 
qui dans ses points de contact avec le char- 
bon , est mélangé jusqu’à l’épaisseur de 
deux ou trois pouces , de charbon en éclats 
implantés dans le grès même ; ccs brins 
de charbon ont une apparence ligneuse, 
lorsqu’on les examine avec attention. 

On voit , dans la mine dont je parle , 
une grande et belle machine à feu , des- 
tinée à l’épuisement des eaux j elle fait 
agir en même teins un ventillateur pour 
purifier l’air. 

Tome I. L 
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La machine à molette est commode et 
le service s’en lait avec aisance, à l’aide 
de deux forts chevaux. Les sceaux à mon- 
ter le charbon , au lieu d’être en bois , 
sont en osier , mais solidement construits 
ayant une anse en fer ; ils contiennent 
au moins douze cents livres de charbon 
chacun; et comme l’un monte à mesure 
que l’autre descend , il arrive un de ces 
paniers, au jour, de quatre en quatre mi- 
nutes. Un seul homme le reçoit , le place 
sur-le-champ et pendant qu’il est encore 
suspendu , sur un traineau attelé d’un che- 
val, le décroche, en remet un vide à la 
place, et conduit le traineau sur un em- 
placement voisin un peu élevé , où l’on 
renverse le panier sur un toit à cîairvoie 
au-dessus d’une espèce de angar ; la pous- 
sière passe par les vides et tombe dessous , 
et les morceaux roulans sur le plan incliné, 
qui avance vers la terre , se déposent en 
tas au dehors du angar ; là , des chariots , 
dont je vais parler, le reprennent pour le 
porter au bord de la mer sur le lieu de 
l’embarquement. 

Le transport par terre d’une quantité 




r 
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de charbon aussi immense exigeroit des 
équipages et des chevaux sans nombre , ce 
qui couteroit fort cher ; mais l’industrie 
y a suppléé. L’on est donc parvenu à s’en 
passer : voici de quelle manière. 

On a construit , pour cet objet , des 
chemins sur lesquels l’on a ménagé , avec 
beaucoup d’art , à l’aide du niveau , une 
pente presqu’insensible , qui se prolonge 
jusqu’au terme où le charbon doit arri- 
ver pour être embarqué ; cet espace à par- 
courir excède souvent plusieurs milles. 

Cette première opération , qui exige des 
soins , étant terminée , on trace , dans 
toute la longueur du chemin , deux lignes 
parallèles, qui doivent avoir la distance 
exacte de la voie des chariots à quatre 
roues destinés au transport du charbon. 

Alors on ajuste bout à bout sur ces 
deux lignes parallèles de fortes solives de 
bois dur, qu’on fixe solidement sur la 
terre à l’aide de plusieurs chevilles. 

On a eu soin de ménager sur la surface ex- 
térieure de ces solives une espèce de moulu- 
re saillante de forme arrondie taillée dans 
la pièce. Le .calibre de ce boudin doit être 

L a 
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conforme à la grandeur des bandes creu- • 
ses des roues des chariots , qui sont en fer 
fondu et coupées en gorge comme une 
poulie de métal. 

Ces roues sont coulées d’un seul jet 
dans un moule où la bande sort évidée : 
cette grande canelure a plusieurs pouces 
de profondeur et une largeur propor- 
tionnée ; c’est par - là que la roue s’em- 
boîte sur la solive saillante dont elle ne 
peut plus sortir ni dcvoyer ; et comme 
cette partie est bien graissée et que le 
frottement la polit, des chariots à quatre 
roues , portant huit milliers de charbon , 
se meuvent par les loix du plan incliné et 
de la pesanteur , et marchent comme par 
magie à la file les unes des autres jusqu’au 
bord de la mer j arrivés là , une char- 
pente solide et artistement laite prolonge 
la route encore de plusieurs toises en 
avant , au-dessus de l’eau , et à une hau- 
teur qui permet aux navires de passer 
dessous , en baissant leurs mats. Un hom- 
me , en station sur cette platte - forme , 
ouvre une trappe j une espèce de grande 
trémie en bois s’y présente, et se dirige 
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sur le vaisseau dont les ponts sont ou- 
verts. Le chariot arrive , s’arrête au-des- 
sus de la trappe ; son fond conique s’ou- 
vre et tout le charbon coule en un ins- 
tant par la trémie , et vient tomber dans 
le bâtiment. Le chariot étant vidé passe 
sur une seconde route parallèle à la pre- 
mière ; les autres chariots suivent la mê- 
me marche après s’être débarrassés de leur 
poids , et dans un court espace de tcms le 
vaisseau se trouve chargé. Quelques che- 
vaux suffisent pour remonter , par la se- 
conde route, les chariots vides, qui revien- 
nent bientôt avec du nouveau charbon; 
cette manœuvre , aussi expéditive qu’éco- 
nomique, dédommage amplement des avan- 
ces que coûtent de semblables chemins. 

Je ne donne ici qu’un apperçu rapide 
de ces chemins extraordinaires , qu’on a 
variés encore de plusieurs manières ; il 
me iaudroit entrer dans des détails trop 
longs et que la nature de cet ouvrage ne 
comporte pas , si je voulois faire con- 
noître tous les moyens heureux que l’in- 
dustrie et l’art ont employés pour opérer 
des espèces de prodiges en ce genre ; car 

L 3 
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lorsque les circonstances locales l’ont per- 
mis , on est parvenu à combiner le poids 
des charges , ainsi que l’action du mou- 
vement accéléré , de manière que des files 
de chariots descendant par les plans incli- 
nés , à l’aide de l’impulsion que leur donne 
la charge, font remonter en même tems, 
par cet excès de force , les chariots vides 
sans chevaux , sur une route parallèle à 
la première , et dont la pente est prati- 
quée en sens contraire de l’autre. 

Cette grande économie produite par des 
machines aussi ingénieuses , et qui sup- 
pléent aux bras et à l’emploi des chevaux , 
permet aux Anglois de vendre les char- 
bons qu’ils transportent en si grande abon- 
dance dans tous les ports de l’Océan et de 
la Méditerranée , à un prix inférieur à ce- 
lui de nos propres mines, toutes les fois 
que nous avons un trajet seulement de 
trois à quatre lieues à faire par terre. Mar- 
seille offre un exemple de ce que j’avan- 
ce : cette ville , qui consomme pour ses 
grandes manufactures de savon des quan- 
tités immenses de combustibles , a des mi- 
nes abondantes de charbon , à quatre à 
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cinq lieues de distance. Ce charbon qui 
est de qualité inférieure , est employé mal- 
gré cela avec avantage dans les fourneaux 
des savonneries ; croiroit - on que celui 
d’Angleterre , qui est excellent et produit 
une chaleur ainsi qu’une durée double, ren- 
du dans le port de Marseille, lorsqu’il est 
exempt de droits, coûte encore moins que le 
premier. Ces exemples sont faits sans doute 
pour nous donner de grandes leçons. 

L’industrie des habitans de Newcastle 
est si active, qu’accoutumée à tirer parti 
de, tout, elle met à profit jusqu’aux pyri- 
tes qui nuisent à la qualité du charbon , 
et qu’on trouve en très- grande abondance 
dans quelques-unes des mines. On en fait 
le triage avec soin et l’on est dédommagé 
avec usure des peines que peut occasion- 
ner cette main-d’œuvre , par les avantages 
que présentent ces pyrites dont on extrait 
le vitriol. Les procédés qu’on emploie sont 
d’une simplicité et d’une économie qui ho- 
norent l’intelligence de ceux qui les ont mis 
en pratique les premiers. 

L’on dispose d’abord pour cela un ter- 
rain, sur lequel on forme une grande 

L 4 
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aire , à laquelle on donne une pente dou- 
ce , mais sensible ; la surface en est bien 
égalisée , bien battue ; on la recouvre en- 
suite de plusieurs pouces d’argille grasse , ♦ 
qu’on a soin d’étendre par-toüt , et d’unir 
comme on feroit d’un enduit de mortier, 
pour retenir l’eau et l’empêcher de s’in- 
hltrer dans la terre ; mais on ménage en 
même tems, au milieu de l’aire , une ri- 
gole propre à porter toutes les eaux dans 
un point de réunion et de là dans un ré- 
servoir. 

La chose ainsi établie , on étend des 
pyrites sur toute la surface de l’aire j on 
en forme des couches les unes au-dessus 
des autres , jusqu’à ce qu’il en résulte un 
massif de plusieurs pieds d’épaisseur. L’on 
doit avoir soin en plaçant les morceaux 
de pyrites les uns contre les autres de 
laisser des vides ou intervalles qui per- 
mettent à l’air d’y avoir accès. 

Ces amas de pyrites , exposés anx vicis- 
situdes de l’atmosphère et des saisons , ne 
tardent pas à s’échauffer , à se gonller , à 
s’eflleurir. On accélère l’opération en les 
remuant de tems à autre avec des ratteaux 
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de fer à longues dents , aiin de présenter 
par-là de nouvelles surfaces à l’air. 

Lorsque l’été arrive et que le tems est 
chaud et sans pluie , il est nécessaire d’ar- 
roser souvent et à petite eau la masse de 
pyrites ; ce qui remplit deux objets , le 
premier de laver le sel qui est déjà for- 
mé , le second d’occasionner , par la cha- 
leur humide , une sorte d’effervescence 
dans les pyrites , ce qui donne lieu à une 
décomposition beaucoup plus prompte. Les 
petites pluies font très -bien aussi dans ces 
circonstances. Enfin , les eaux chargées 
de vitriol trouvant un fond d’argille qui 
les empêche de se perdre dans la terre , 
coulent sur le sol incliné et vont se ren- 
dre dans un premier réservoir , où elles 
se clarifient j l’évaporation naturelle les 
rend plus fortes , et lorsqu’on juge qu’el- 
les sont convenablement préparées , on les 
soutire à l’aide d’tm robinet placé à une 
certaine hauteur du bassin , et elles se 
rendent dans un second réservoir attenant 
aux atteliers ; elles passent de là dans des 
chaudières de plomb où l’on jette du vieux 
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fer rouillé : on les fait bouillir et évaporer 
à grand feu , en employant les charbons de 
moindre qualité , et lorsque la liqueur est 
suffisamment rapprochée , on la fait cris- 
talliser à froid dans des auges de bois. Dehx 
ou trois hommes et quelques manœuvres 
peuvent conduire une grande manufacture 
en ce genre , et faire une quantité consi- 
dérable de couperose. 

La France achetoit autrefois pour beau- 
coup d’argent de ce vitriol de Mars ; les 
atteliers de teintureries de Rouen , de Pa- 
ris , de Lyon et de Marseille en consom- 
moient étonnement j mais on en fait ve- 
nir bien moins depuis qu’on a établi , 
près d’Alais en Languedoc , deux manu- 
factures de ce sel , à l’instar à peu près 
de celles d’Angleterre , si ce n’est qu’on 
ne tire pas les pyrites du charbon de terre , 
mais d’un filon particulier très-épais qui 
traverse une roche calcaire grise ; au reste, 
l’on pourroit multiplier ces sortes d’éta- 
blissemens en France, car les pyrites y 
sont très- abondant es dans bien des lieux ; 
mais il fkudroit avoir soin de les placer 
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dans le voisinage des bois ou des char- 
bons de terre , et sur-tout près des riviè- 
res à cause des transports. 

Au surplus , c’est un préjugé de croire 
que la couperose d’Angleterre vaut mieux 
que celle de France j il n’y a aucune dif- 
férence de l’une à l’autre , lorsqu’elles sont 
faites avec le même soin. Il est à désirer 
que l’on revienne d’une multitude d’er- 
reurs en ce genre , qui ne tiennent qu’à 
une sorte d’habitude et de routine , tou- 
jours funestes à l’intérêt et au commerce 
d’un pays. 

L’on seroit fort embarrassé de la quan- 
tité de poussière de charbon qui résulte 
de plus de cent mines en exploitation dans 
les environs de Newcastle, et les galeries 
en seroient bientôt encombrées si l’on n’a- 
voit pas trouvé le moyen d’en tirer un parti 
admirable par des préparations aussi ingé- 
nieuses que simples. 

Ce charbon en poussière n’est pas pro- 
pre , en cet état , à être employé dans les 
cheminées , parce qu’il fuit à travers les 
grilles et qu’il étouffe le feu ; il est bon 
seulement pour l’usage des verreries , des 
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fours à chaux et des forges destinées aux 
serruriers et aux maréchaux ; la consom- 
mation pour ces objets est très-considéra- 
ble , à la vérité , mais elle n’absorbe pas à 
beaucoup près la quantité qui sort des 
mines , malgré toutes les précautions que 
l’on prend pour détacher le charbon en 
gros morceaux j il y a sur-tout des espè- 
ces de charbons susceptibles au moindre 
choc de se diviser en miettes : on a donc 
cherché les moyens de rendre ce charbon 
propre au service des cheminées. 

A Liège , on pétrit cette sorte de char- 
bon avec de l’argille , et l’on en forme des 
boules et des espèces de briques , qui , 
étant sèches , ont de la consistance et peu- 
vent être employées dans les poêles , et 
même dans les cheminées. Cette métho- 
de , qui est bonne en elle - même , ne 
peut avoir lieu que dans les pays où la 
main-d’œuvre est à bon marché , tels que 
le Brabant , où cette préparation n’est con- 
fiée qu’à des femmes , accoutumées dès la 
jeunesse à faire ce pénible et désagréable 
métier. 

Mais cette pratique ne sauroit conve- 
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nlr à un pays riche , dont les mines sont 
si abondantes et si multipliées , et où tous 
les grands moyens d’exploitation et de 
transport sont mis en œuvre ; d’ailleurs , 

I l’aisance et la propreté des particidiers ne 
s’accomraoderoient pas en Angleterre d’un 
chauffage qui couvre à chaque instant les 
foyers de cendres terreuses et de pous- 
sière. 

Il a donc fallu se retourner d’un autre 
côté , et chercher de nouveaux moyens 
plus convenables à tous et qui pussent se 
concilier avec la cherté de la main-d’œu- 
vre en Angleterre. 

La propriété qu’a la meilleure qualité 
de charbon de s’aglutinner et de ne faire 
qu’un seul corps à mesure que ce com- 
bustible brûle , aura naturellement fait 
naître l’idée de chercher la manière de 
réunir ainsi , à l’aide d’un grand feu , des 
masses considérables de poussière de char- 
bon. 

Il paroît que dès 1682 Becher , chimiste 
allemand, avoit donné l’éveil aux Anglois 
sur cette matière , et que non-seulement 
il offroit d’enlever au charbon de terre 
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son odeur , en le convertissant en une 
sorte de charbon semblable à celui de 
bois , mais d’en tirer encore , par la mê- 
me opération , une sorte de goudron qu’il 
regardoit comme supérieure à celle de 
Suède. Il nous apprend lui-même qu’il en 
avoit fait l’expérience la plus heureuse en 
Angleterre (i). Mais j’ai démontré ailleurs 
que quoique les procédés de Becher fus- 
sent ingénieux , ils présentoient des dif- 
ficultés dans l’exécution et ne pouvoient 
guère avoir lieu en grand j il falloit d’ail- 
leurs brûler beaucoup de charbon en pure 
perte. 

On a depuis cette époque trouvé des 
moyens beaucoup plus simples et plus ex- 
péditifs : c’est de renfermer dans des espè- 
ces de fours, qu’on a soin de bien échauf- 
fer une première fois avec du charbon en 


(i) Voyez le livre allemand de Becher , intitulé Narritht 
'IVeûheit, und weise Narrli€it ( la folle Sagesse et la sage 
Folie), imprimé k Francfort en iC83 , in-ia. Voyez aussi 
l’ouvrage que j’ai publié en I 7 !| 0 , qui a pour titre Essai 
sur le goudron du charbon de terre , etc. , précédé de re- 
cherches sur l’origine et les dijférentes espèces' de charbon 
de terre^ Paris, imprimerte royale, lygoj r»-8°. , 
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gros morceaux , des poussières de char- 
bon , qui s’aglutinnent , se coagulent et 
s’embrasent , sans autre déperdition que 
celle de leur bitume ; lorsque la masse est 
en incandescence et d’un beau rouge , on 
la tire par gros morceaux avec des cro- 
chets de fer , et à peine a -'t - elle touché 
la terre qu’elle s’étéint , et reste en mor- 
ceaux solides , spongieux , dont on se sert 
avec le plus grand avantage , non-seule- 
ment pour l’usage des cheminées , mais 
ce qui est bien plus important encore, 
pour fondre les mines de fer dans les hauts 
fourneaux ; application heureuse qui a 
créé diverses branches nouvelles d’indus- 
trie et de commerce. 

Le charbon ainsi préparé porte en An- 
gleterre le nom de coaks , et remplace 
dans une multitude d’arts le charbon de 
bois J il a même de l’avantage sur lui dans 
plusieurs opérations , en ce qu’il produit 
une chaleur plus forte , plus égale et plus 
soutenue. 

On a eu le bon esprit en France d’em- 
ployer les mêmes procédés peur aglomerer 
le charbon en poussière , en lui donnant 
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une préparation analogue à peu près à 
celle du charbon de bois , d’après les pro- 
cédés anglois , auxquels on a apporté quel- 
ques changemens avantageux. 

Ce charbon de terre ainsi préparé en 
France y a le nom de charbon épuré y de 
charbon désouffré ; la ville de Paris en 
consomme de grandes quantités , qu’on 
prépare auprès de Moulins en Bourbon- 
nois , à Saint-Etienne en Forest , etc. , et 
qui sont transportées par la Loire , l’Ai- 
lier , le canal de Briare et la Seine. Ce 
moyen admirable de conserver nos gran- 
des et utiles forêts vaut mille fois mieux 
que cette foule de loix , de règlemens et 
d’employés qui tendent à les détruire. 

La ville de Lyon a aussi un fort bel éta- 
blissement en ce genre, situé vers la Pointe 
d'Enée (i). Les mines de cuivre de Saint- 
Bel font usage de charbon de terre épuré , 


, (i) U n’est pas arrivé, depuis la révolution , un boisseau 

de charbon de terre épuré à Paris ; les bois de nos plus bel- 
les forêts viennent s’y réduire en cendres : les établisiemens 
de Moulins , de L^on , de Rive de Giers ont disparu ; et les 
Lommes estimables qui ont créé la fonderie du Creuzut ont 
presque tous arrosé la terre de leur sang. 

qu’on 
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qu’on prépare à Saint-Chaumont et à Rive 
de Giers. 

£n£n , une fonderie de fer qui le dis- 
putera bientôt à tout ce que l’Angleterre 
a de mieux en ce genre , s’est élevée , 
grâce au gouvernement et à une compa- 
gnie de riches et utiles financiers , au Creu- 
zot , près Montcenis en Bourgogne , dans 
un lieu auparavant stérile et solitaire, cou- 
vert dans ce moment de nombreuses habi- 
tations. L’abondance du charbon de terre, 
l’art simple de le préparer pour le substi- 
tuer au bois , les modèles fournis par le 
célèbre Wilkinson, ont produit, pour ainsi 
dire , des miracles , et donné naissance à un 
établissement véritablement digne d’une 
grande nation. 

L’on peut voir, d’après cette esquisse 
rapide , combien sont inappréciables les 
avantages de toute espèce que présente aux 
hommes réunis en société, l’usage du char- 
bon de terre. 

J’insiste sur cette vérité , parce qu’un 
pays d’une aussi grande étendue , d’une 
population aussi nombreuse que la France , 
sera forcé , lorsqu’il aura achevé de con- 
Tome 1, M 
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sommer ses bois, d’avoir recours à ce 
moyen; heureusement sa position locale 
est telle que la terre y recèle dans son sein 
de nombreuses mines de charbon , dont la 
plupart ne sont pas ouvertes , ou celles qui 
le sont, ne marchent qu’avec de trop foibles 
moyens; les beaux fleuves et les rivières qui 
traversent la France , donnent de grandes 
facilités pour ouvrir des canaux : il seroit 
donc bientôt tems de s’occuper de l’effi- 
cacité de cette ressource , les individus y 
trouveroient leur aisance et leur bonheur, 
le gouvernement une source de prospéri- 
tés dont il ne se doute pas encore. 

J’étois un jour chez Benjamin Fran- 
klin, à Passy; des Américains d’un rare 
mérite , et qui avoient des connoissances 
profondes sur l’état politique et commer- 
cial de l’Angleterre , s’y trouvoient ; je ne 
les nommerai pas , parce qu’ils ont joué de- 
puis cette époque un grand rôle; mais je leur 
entendis dire avec plaisir qu’aucun publi- 
ciste ne connoissoit la véritable cause qui 
contribuoit à rendre les destinées de l’An- 
gleterre si heureuses. « On ne s’est pas en- 
•cicore douté, dit l’un d’eux, que ce sont 
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«( les mines de charbon qui font tant de 
« miracles : nous savons que c’est presque 
« une trahison nationale de dire cela en 
« France , où il y a autant et d’aussi bons 
« charbons qu’en Angleterrejmais les Fran- 
« çois ont favorisé la liberté des Etats Unisj 
« d’ailleurs , j’aime à voir les hommes de 
« tous les pays heureux. J’ai beaucoup 
« voyagé en Italie et en France, et en 
« traversant ce dernier pays au milieu de 
« l’hiver , mon arae a été douloureusement 
« affectée de voir dans plusieurs provin - 
«c ces la plupart des habitans des carnpa- 
« gnes , et même de certaines villes , souf- 
« ffir horriblement faute de feu , être 
€£ obligés de rester au lit avec leurs famil- 
•c les , dans un stupide engourdissement 
« qui les privoit du fruit de leur travail , 
•e et consommoit en peu de jours leurs 
« petits approvisionnemens. Quelle diffè- 
re rence en Angleterre , où les hivers sont 
« beaucoup plus longs quoique moins ru- 
« des que dans le nord de la France ! les 
•c paysans, auprès d’un grand feu de char- 
«e bon qui éclaire et chauffe en même 
« tems la maison , sont heureux et con- 

M a 
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« tens. Le père prépare et forge ses îns- 
« trumens de culture pour les avoir tous 
« en état dans la belle saison ; ses fils font 
«c des doux ou d’autres ouvrages j les fil- 
« les filent de la laine ou du coton ; la 
ce mère s’occupe des soins du ménage , et 
•c comme le feu de charbon est en acti- 
« vité tout le jour, et pendant une par- 
te tie de la nuit , le travail se prolonge , 
cc l’aisance , et le bonheur l’accompa- 
•c gnent. Les fabriques de toute espèce 
<c dans les villes comme dans les campa- 
« gnes ont toujours la même activité j per- 
te sonne ne souffrant du froid , l’on est 
•t exempt de la plupart des maladies d’hi- 
tt ver J et cette saison morte , en général , 
« pour les autres , ne diminue presqu’en 
€t rien le travail de ce peuple heureux. 
*c II résulte nécessairement de cette multi- 
et tude de bras sans cesse en activité , une 
ce masse de richesse qui profite autant à 
ce l’état qu’aux individus , qui doivent cette 
« aisance au charbon de terre. » 

Ces paroles , pleines de sens et de vé- 
rité , firent une telle impression sur moi , 
qu’elles ne sont jamais sorties de ma mé- 
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moire , et qu’elles rappellent toute mon 
attention en visitant des mines de char- 
bon dans l’heureuse Angleterre. 

Il faut qu’elles aient affecté de même 
l’homme illustre chez qui ce langage se 
tenoit , et qui étoit mille fois mieux en 
état de les sentir et de les apprécier que 
moi. 

Voici ce qu’il écrivit quelque tems après 
à un savant recommandable , qui m’ho- 
noroit de quelques bontés , à Ingen- 
housz. 

« Le bols deviendra extrêmeinent rare 
€t en France , si l’usage du charbon de 
€t terre ne s’introduit point dans ce pays, 
«c comme il s’est introduit en Angleterre, 
« où il a éprouvé d’abord de l’opposition j 
« car on trouve encore dans les registres 
«c du parlement du tems de la reine Eli- 
te zabeth , une motion faite par un metn- 
ec bre du parlement , portant que plusieurs 
« teinturiers , brasseurs , forgerons et au- 
« très artisans de Londres , avoient pris 
vt. V usage du charbon de terre pour leurs 
« feux au lieu de bois ; ce qui remplis- 
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« soit l’air de vapeurs nuisibles et de 
cc fumée , au grand préjudice de la santé ^ 
« particulièrement des personnes qui ve~ 
« noient de la campagne , et que par 
« conséquent il proposoit qu’on ft une 
« loi pour défendre à ces artisans l’usage 
n d’un pareil combustible , au moins du~ 
«c rant'la session du parlement. Il semble 
« par-là qu’alors on ne s’en servoit point 
te dans les maisons particulières, parce 
« qu’on le regardoit comme mal sain. 
« Heureusement les habitans de Londres 
«c n’ont point été arrêtés par cette objec- 
te tion , et maintenant ils croient que le 
te charbon de terre contribue plutôt à ren- 
te dre l’air salubre ; et vraiment ils n’ont 
te, point éprouvé , depuis que l’usage en 
ce est général , les fièvres pestilentielles 
ce qui étoient auparavant assez fréquen- 
te tes. Paris fait des dépenses énormes en 
« consommation de bois qui vont toujours 
te en augmentant , parce que ses habi- 
te tans ont encore ce préjugé à vaincre. » 
Lettre de Benjamin Franklin y tome II y 
page /i^Xy des expériences sur divers ob~ 
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jets de physique , par M. Ingenhousz- 
Paris, chez Barrais. 

Je pourrois citer sur le même sujet une 
seconde lettre plus étendue encore du 
fondateur de la liberté des Américains , 
dans laquelle il entre dans les plus grands 
détails sur les inconvéniens de toute es- 
pèce qu’éprouvent les peuples qui n’ont 
pas eu l’intelligence ou le bon esprit de 
suppléer par le charbon , et à son défaut 
par la tourbe , comme en Hollande , à la '■ 

pénurie du bois. « Les routes , les ca- < 

« naux , dit - il , par lesquels les matiè- 
•c res combustibles peuvent être condui- 
« tes de loin à vil prix dans de tels pays , 

« sont d’une grande utilité, et ceux qui 
«c concourent à leur construction doivent 
•< être placés parmi les bienfaiteurs du 
« genre humain. » Idem, tome II , page 
419. 

On voudra bien excuser les détails , 
peut-être trop longs et trop fatiguans pour 
plus d’un lecteur , dans lesquels je suis 
entré sur le charbon de terre et sur son 
emploi utile; mais j’espère qu’on aura égard 
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au motif qui m’anime , en parlant d’une 
chose qui intéresse de si près la classe 
des pauvres habitans des villes et des cam* 
pagnes. La plupart des gouvernemens sont 
sourds malheureusement sur leurs pro- 
pres intérêts; il ne faut donc pas se las- 
ser de leur dire cent fois la même chose 
lorsqu’on n’a en vue que le bonheur de 
l’humanité , et que l’on ne parle que d’a- 
près des exemples frappans qui sont sous 
nos yeux. 

J’aurois désiré pouvoir rester au moins 
quinze jours à Newcastle , afin d’y exa- 
miner avec plus de détails encore cette 
quantité de manufactures variées qui vi- 
vifient cette ville ; mais je ne pus consa- 
crer que cinq jours à cet examen ; car 
mon but principal étant le voyage de l’île 
de Stalïà , il ne falloit pas laisser écou- 
ler la saison favorable. Nous fîmes donc 
nos dispositions pour reprendre la route 
d’Edinburgh , et nous quittâmes avec re- 
gret la ville de Newcastle , qui nous of- 
froit un champ si riche d’observations. 
Nous allâmes prendre congé le soir de 
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M. David Crawibrd , qui nous avoit com- 
blé de tant de politesse , et qui voulut 
bien m’offrir quelques objets d’histoire 
naturelle du pays , qu’il avoit mis en ré- 
serve pour moi. 


I 
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CHAPITRE VIL 

Départ de Newcastle. Itinéraire. Laves 
basaltiques. Trapps. Porphyres. Belle 
roche de trapp à Doddmill, près de Tir- 
leston. Trapps de diverses couleurs près 
de ChanneUKirk~Inn. 


Cjommb il fallut mettre en ordre les no- 
tes que j’avois prises , et emballer les di- 
vers échantillons de pierres , de minéraux 
et de charbons de terre , que j’avois re- 
cueillis sur les lieux , nous ne pûmes par- 
tir de Newcastle qu’à deux heures après- 
midi ; il nous restoit assez de tems dans 
- la journée pour aller coucher à fVooler, 
qui n’en est pas bien éloigné. 
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Les voyageurs qui aiment l’histoîre na- 
turelle se plaisent ordinairement à examiner 
les amas de pierres cassées qu’on amoncèle 
de droite et de gauche sur les bordures des 
routes pour en réparer les dommages : on a 
la plus grande facilité par -là de prendre , si- 
non une connoissance parfaite , du moins 
un apperçu assez exact de l’état physique 
et géologique d’un pays j et sous ce point 
de vue, le génie des ponts et chaussées, 
qui a si bien servi la chose publique, 
et a ouvert tant de communications , mé- 
rite aussi la gratitude et la reconnoissance 
des naturalistes. 

L’on a pu observer, d’après l’itinéraire 
que j’ai tracé, que la pierre calcaire, soit 
en roche , soit en banc , soit en couche , 
s’est manifestée jusqu’aux approches de 
Newcastle j mais il est à remarquer qu’à me- 
sure que le calcaire disparoît, il est rempla- 
cé par de grands dépôts de gallets et de cail- 
loux roulés, qui forment des collines entiè- 
res et s’enfoncent à de grandes profondeurs 
dans la terre j les gallets alternent quelque- 
fois avec des couches de grès , de sable , 
d’argille et autres matières de transport qui 
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recouvrent à Newcastle les mines de char- 
bon : ce qui semble annoncer une révo- 
lution prompte , rapide , qui a occasionné 
de grands déplacemens , et a accumulé , 
par l’effet des courans , des matières sou- 
vent disparates. La ligne de séparation 
du calcaire au granitique, est toujours tra- 
cée par une sorte de zone intermédiaire, 
plus ou moins étendue, qui mérite toute 
l’attention des naturalistes. 

C’est-là , pour l’ordinaire , où l’on trou- 
ve des mines de charbon , des mines de 
fer en aematites , des mines de fer ocreu- 
ses , quelquefois des mines de plomb j et 
quoique cette marche puisse éprouver des 
exceptions , quant aux mines, je ne me 
suis point encore apperçu, dans les nom- 
breuses observations que j’ai faites à ce 
sujet , qu’elle variât pour le reste ; j’ai tou- 
jours trouvé les gallets , les cailloux roulés , 
les brèches , les poudingues , les sables et 
les grès quartzeux , souvent mêlés de pail- 
lettes de mica , dans cette bande intermé- 
diaire qui semble séparer les montagnes 
calcaires d’avec les chaînes granitiques. 

Depuis Newcastle jusqu’à Wooler , dans 
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toute la route , les amas de pierres qui 
servent à son entretien , ne sont compo- 
sés que de lave basaltique noire brisée en 
éclats; j’ignore d’où, viennent ces laves; 
mais elles peuvent avoir été transportées 
par la mer et par les canaux qui don- 
nent de grandes facilités pour les ame- 
ner ici. Je ti’ai rien vu de volcanique en 
place. 

En approchant de Wcioler , on entre 
dans les porphyres et on en trouve de 
toute part des blocs considérables qui gis- 
sent çà et là dans les champs et qui ont 
été entraînés par une révolution. Le feld- 
spath de ces porphyres, plus tendre que 
le reste de la pierre , est en partie détruit 
dans certains blocs , et comme corrodé et 
carrié dans d’autres ; de manière qu’à une 
certaine distance la porosité de ces porphy- 
res leur donne l’aspect de pierres brûlées ; 
mais ils sont intacts et n’ont pas été tou- 
chés par le feu. Ceux-ci ont un grand rap- 
port avec les porphyres de la montagne de 
l’Esterelle en Provence , sur la route de 
Fréjus à Antibes , qui sont également crir 
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blés de pores, par le seul effet de la dé- 
composition du fcld-spath. 

L’on passe ensuite à Cornhill , à Cros~ 
the-t'weed-and-denter-Scotland f à Cold- 
stream i à Greenlaym , à Tibbys-lnn , à 
Tirleston. 

L’on trouve près de Cornhill la campagne 
jonchée de toute part de trapps roulés , 
ayant beaucoup de ressemblance avec le 
basalte j il est d’autant plus nécessaire d’y 
regarder de très - près à ce sujet , que 
ces trapps , qui sont absolument étrangers 
aux volcans , se trouvent confondus , par 
l’effet du ^jasard , avec de véritables la- 
ves noires compactes que la même révo- 
lution a réunies. Un semblable ordre de 
choses règne jusqu’aux approches de Tib- 
bys-Inn. 

C’est à peu de distance du village de 
Tirleston , près d’un moulin appelé Dodd- 
mill, et à côté du pont sous lequel coule 
• la petite rivière qui fait tourner le mou- 
lin , qu’il faut faire une station si l’on 
est curieux d’observer un dépôt de trapp 
•i considérable , qu’il seroit difficile d’en 
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trouver ailleurs d’aussi grandes masses et 
tant de variétés à découvert. 

Cette circonstance locale est due au 
ruisseau qui se précipite par cascade sur 
les bancs de cette pierre ; l’on voit par 
l’étendue de son lit^t par les ravages qu’il 
y a occasionné , que ce ruisseau , qui n’est 
pas considérable dans l’été , doit être un 
torrent furibond dans le tems des pluies 
et des orages; aussi a-t-il mis à décou- 
vert la charpente entière de cette masse 
de trapp , dont les différentes couches , 
plus ou moins épaisses , sont disposées en 
forme d’escalier, de manière à mériter 
à cette pierre le nom que les Suédois lui 
ont donné ( 1 ). Je ne m’attendois cer- 
tainement pas à trouver, aussi près delà 
route , un si bel objet d’étude ; dès que 
j’eus le plaisir de le voir , je fis arrêter 
les voitures , et nous nous transportâmes 
tous dans le lit du torrent , où nous res- 
tâmes fort long- tems occujlés à reconnoî- 
tre les matières , à observer leurs posi- 


(i) Troppa on luidoii lignifie etcalitr. 
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lions , les formes , les acciJens qu’on y 
remarque , et à faire la collection des ob- 
jets qui nous intéressèrent le plus. 

C’est - là qu’on distingue , dans un 
grand espace, les lits parallèles de trapp 
noir , dont plusieurs ont deux pieds d’é- 
paisseur , d’autres un pied , et quelques- 
uns quatre à cinq pouces et même moins 
encore. Les couches du trapp le plus dur 
reposent souvent sur un trapp à grain 
plus fin , moins compacte , moins adhé- 
rent, que les eaux détruisent à la lon- 
gue , ce qui forme des solutions de con- 
tinuité et des enf’oncemens dans ces par- 
ties qui permettent d’y placer les pieds , 
et de monter sur cet espèce d’amphithéâ- 
tre de trapp , à l’aide de ces marches na- 
turelles. 

L’on voit aussi succéder au trapp le plus 
dur , le plus pesant et dont le grain est le 
plus sec, une pierre qui lui ressemble au 
premier aspect', mais, qui a la pâte beau- 
coup plus fine , qui se délite à l’air en 
feuillets très-minces , et se trouve mêlée 
de quelques molécules de mica. L’on sait 
qu’il y a des trapps qui se décomposent à 

l’air , 
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l’air , et qu’on prendi oit alors pour des 
argilles. On voit, dans le même endroit, 
un espace où le système des couches est 
interrompu subitement par des prismes j 
la matière a adopté cette forme à l’épo- 
que de la dessication des masses , accu- 
mulées et déposées parle fluide aqueux; 
car l’on peut être assuré que rien n’est 
■Volcani(jue ici. 

Le trapp semble aussi quelqirefois se pro- 
jeter en filon , en espèce de courans , où 
l’on remarque des trous de la grosseur de 
la tête; mais il paroît que ces nids, dont 
l’intérieur et les bords sont usés et comme 
polis, sont dus à l’action du torrent qui, 
à l’aide des autres pierres qu’il entraîne 
et qu’il roule, atta<{ue et détruit des par- 
ties de trapp qui sont plus tendres. 

Enfin , il est à propos d’observer que la 
masse de trapp, dont je viens de faire men- 
tion , est comme implantée dans une col- 
line de porphyre , à laquelle il adhère ; 
cette dernière pierre se trouve dans un état 
très- avancé de décomposition, car elle est 
presque convertie en matière terreuse. 

La colline de Doddmill est attenante 
Tome /. N 
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à une suite d’autres collines à peu près 
semblables qui bordent la grande route 
et se prolongent au-delà de Channel-Kirk- 
Inn ; l’on y voit divers filons de trapp qui 
traversent , tantôt un roche porphyrique 
intacte , tantôt une matière qui a l’appa- 
rence argilleuse , grise , quelquefois verdâ- 
tre , brune ou de couleur de rouille de 
fer , qui se brise et s’exfolie , et paroît 
avoir la même pâte que celle qui sert de 
base au porphyre. Les cristaux de feld- 
spath qui constituent les porphyres y man- 
quent , à la vérité, en général j mais j’ai 
recueilli des échantillons où l’on en trou- 
ve quelques-uns (i). 

Voici les principales variétés de trapp 
que j’ai reconnues , soit à Doddmill , soit 
dans les collines attenantes sur la route de 
Channel- Kirk- Inn . 


(i) Une matière âemblable se trouve & Renaison , dans les 
montagnes du Foresi ; l'on y voit de fort beaux échantil- 
lons, dont la base porphyrique est dépourvue de cristaux 
de feld-spath d'un côté, tandis que de l'autre le feld-spath 
en parallélipipèdes s'y trouye en abondance et forma un 
porphyre complet. 
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1 ». Trapp noir(i), dur, à grain fin et 
sec , ayant de la ressemblance avec le ba- 
salte volcanique ; mais n’étant point atti- 
rable à l’aimant, tandis que le basalte l’est, 
donnant une poussière plus grise et ayant 
tme dureté moindre que ce dernier. 

2 . Même trapp ( 2 ) , coupé par quelques 
veines de quartz blanc. 

3. Trapp d’un noir un peu bleuâtre (3), 
tacheté de petits points de feld-spath ver- 
dâtre et de feld-spath rouge , qui n’affec- 
tent aucune forme cristalline régulière : 
on peut considérer ces échantillons com- 
me un passage du trapp au porphyre , 
mais ce passage n’est ici qu’une ébauche. 

4 . Trapp noir à grain très-fin ( 4 ) ,ten- 


( 1 ) Corneus trapezius colore nigrescente , vel obscuro, 
Waller, tome I, page 363. Tràpetum nigrum paniculi* 
impalpalilibus , lapis Ijrdius. Deborn, page l5i. 

( 3 ) Faujat, Essai sur les roches de trapp. Variété 16 , 
page 107. 

(3) Tràpetum spato sîniillante rubescente mixtum. De- 
boru, page i$i. 

(4) Saxitm eorneo et mica mixtum , saxum comeo micacé 
mum fissile colore nigrescente, Waller, tome 1, page 4 âa. 

N a 
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dre et fissile , dans lequel on remarque 
quelques molécules de mica. Cette variété 
adhère au trapp le plus dur , et se trouve 
interposé , tantôt entre des couches de 
trapp solide , tantôt entre des dépôts de 
matière à base de porphyre. 

5. Trapp brun à grain moins fin ( i ) , 
dans lequel ou distingue des points ferru- 
gineux changés en ocre brune ; la couleur 
de ce trapp est due incontestablement à 
la décomposition du fer. 

Ces cinq variétés sont abondantes à 
Doddmillj elles sont inattaquables aux aci- 
des , et n’ont aucune action sur le barreau 
aimanté. 

6. Trapp de couleur violâtre (a), ad- 
hérant au trapp noir. Je ne fais mention 
ici de cette variété que pour montrer que 
le fer en s’altérant peut éprouver des mo- 
difications variées dans sa couleur ; car ce 
trapp violâtre est incontestablement le mê- 
me que le trapp noir avec lequel il ne fait 


(i) Fauja», Essai sur les rodtes de trapp, ,VatUté 6, 
page oa. 

(a) Idem, ibid.' 
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qu’un même corps , et sur la face duquel 
on peut suivre les degrés d’altération du 
principe colorant. 

7. Trapp (1) dont les molécules ferru- 
gineuses sont changées en rouge ocreuxj 
cette modification du fer a altéré la co- 
hésion des parties j aussi ce trapp est - il 
moins dur , que celui dans lequel la dé- 
composition du fer n’est pas si avancée. 

8. Trapp d’un gris jaunâtre (2). Si l’on 
n’examinoit pas celui - ci avec attention , 
on le prendroit pour un gros , quoiqu’il 
soit d’une nature bien différente j il en a 
l’aspect au point de faire illusion. Il est, 
ainsi que les autres, adhérent au trapp 
noir , dont il n’est qu’une modification , 
ses élémens constitutifs étant les mêmes. 

9. Trapp de couleur violâtre terne ( 3 ) , 
passant à l’état de véritable porphyre , par 


(1) Corneus trapeziut solidus rubens. Waller , toms I , 
page 36 i. 

(1) Corneus trapezius solidus griseus. Ibid . 

( 5 ) Faujas , Essai sur les roches de trapp. Table synopti- 
que , yariéié 39 , page 148. 

N 3 


Digitized by Google 



igS Voyage en Angleterre 
l’addition des cristaux de feld-spath blanc. 
Ce trapp porphyrique est attenant au trapp 
noir ; il est , comme lui , en couches sail- 
lantes et forme des espèces d’escaliers; 
plusieurs de ces mêmes couches se suc- 
cèdent , quelquefois sans discontinuité ; 
tandis que dans d’autres circonstances el- 
les sont interrompues par des couches de 
trapp noir, pur et intact. Ce porphyre va- 
rie aussi beaucoup par les couleurs , par 
le plus ou le moins de dureté , par le feld- 
spath , qui est tantôt en points et en grains 
inf'orines, tantôt en cristaux réguliers j ici 
des portions de matières sônt dépourvues 
de feld - spath , là d’autres parties atte- 
nantes en renferment. 

Enfin , ce grand dépôt , cette immense 
agrégation de matériaux propres à la com- 
position des porphyres , et qui forme une 
suite de collines , depuis Doddrnill jusqu’à 
Cliannel-Kirk-Inn , semble offrir le résul- 
tat d’une opération brusque de la nature • 
d’une précipitation confuse et tumultueuse 
qui n’a pas permis aux parties similaires 
de se trier , de s’attirer mutuellement , et 


f 
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d’obéir aux loix des affinités pour former 
des composés plus réguliers. 

La nature considérée sons ce point de 
vue n’est certainement pas sans intérêt, 
pour celui qui se plait à étudier les ré- 
sultats de ses grandes opérations ; j’aime- 
rois bien que l’on voulut associer quel- 
quefois cette haute chimie à celle de nos 
laboratoires. 

Je me suis trop étendu peut - être sur- 
des détails qui peuvent ne pas intéresser 
tout le monde ; mais les collines de Dodd- 
mill et celles de Channel-Kirk-Inn étant 
situées sur la route d’Edinburgh , j’ai 
cru devoir les indiquer aux personnes qui 
font des recherches , sur les matériaux 
qui entrent dans la formation des monta- 
gnes , comme des objets dignes de fixer 
leur attention j on trouveroit difficile- 
ment ailleurs un local plus favorable à 
cette étude , puisque la nature se mon- 
tre ici , pour ainsi dire , à découvert , et 
qu’on peut la suivre dans la manière dont 
elle ébauche ou perfectionne le porphyre 
à base de trapp. 

N 4 
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Nous i’î.nes une station fort agréable 
au pied de ces collines , le teins s’y écoula 
rapidement ; ce qui fut cause que nous 
n’arrivâmes à Edinburgh qu’à neuf heu- 
res et demie du soir. Nos postillons nous 
conduisirent à Duns- Hôtel j magnifique 
hôtellerie, décorée de colonnes, mais dont 
l’intéfieur , quoique très - propre , ne ré- 
pond cependant pas à la grandeur et au 
luxe extérieur de l’édifice. 

Le lendemain , nous allâmes voir le 
docteur Black et d’autres savans pour qui 
nous avions des lettres ; nous parcourû- 
mes rapidement la ville , et malgré l’ac- 
cueil que voulurent bien nous faire les 
personnes à qui l’on nous avoit adressés , 
nous renvoyâmes le plaisir de les voir 
plus particulièrement à notre retour des 
îles Hébrides ; car la belle saison com- 
mençoit à fuir devant nous , et déjà mê- 
me on nous faisoit craindre les dangers 
de la mer. Nous devions d’ailleurs nous 
arrêter quatre à cinq jours à Glasgow 3 
dont nous allions prendre la route , car 
nous ne pouvions pas voir à notre retour 
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cette ville , ayant le projet de revenir 
par le chemin de Perih. Il fut donc ré- 
solu que nous ne ferions qu’un séjour 
très-court à Edinburgh. 
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CHAPITRE yiIL 

Docteur Swediaur. Prestonpans ; ses fa- 
briques} ses excellentes huîtres. Gran- 
de fonderie de fer de Caron. Stirling. 
Départ d’ Edinburgh. 


J’eus le plaisir inattendu de rencontrer , 
par l’effet du hasard , dans une rue d’E- 
dinburgh , un savant d’Allemagne que j’a- 
vois vu quelques années auparavant à Pa- 
ris, chez l’abbé Fontanna de Florence et 
chez le docteur Ingenhousz , avec lesquels 
il étoit en relation de science ; c’étoit le 
docteur Swediaur , médecin , résidant 
à Londres, spécialement exercé dans la 
connoissance et le traitement des mala- 
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dîes vénériennes , et qui a publié à ce su« 
jet un ouvrage plein de vues neuves , 
fondées sur de profondes méditations et 
sur une savante pratique (i). 

Il me dit que, voulant jouir d’un peu 
de repos et s’occuper des arts chimiques 
dans lesquels il étoit instruit , il avoit 
quitté la capitale de l’Angleterre, et avoit 
acquis une propriété à cinq milles d’Edin- 
burgh, dans le village de Prestonpans , 
au bord de la mer , où il alloit établir une 
fabrique de sel marin, dont il se propo- 
soit de séparer l’alkali minéral et l’acide 
muriatique. 

Il m’engagea à aller voir les établissemens 
qu’il faisoit construire , et comme j’avois 
peu de tems à rester à Edinburgh , il fut 
convenu que j’irois dîner chez lui le len- 
demain J ce que je fis. 


( I ) Le docteur Swediaur est actuellement à Paris , 
occupé d’une seconde édition de son ouvrage , augmentée 
d'un volume : on trouvera dans ce livre des recherches 
historiques très -curieuses et très • nouvelles , et beaucoup 
d'observations propres à répandre le plus grand jour sur 
cette maladie et son traitement. U publie sou livre eu Iran- 
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Prestonpans se trouve dans une position 
très - heureuse pour établir des manufactu- 
res , sa proximité de la mer et l’abondance 
des charbons de terre , dont les mines sont 
dans le voisinage , le rendent très-propre à 
cela. Les charbons qu’on y emploie et qui 
sont les mêmes que ceux d’Edinburgh, ont 
la réputation méritée d’être d’une excel len- 
te qualité : en effet, ils brûlent d’une flam- 
me vive , brillante et alongée , et donnent 
beaucoup de chaleur j leur cendre est blan- 
che et légère. On ne peut leur reprocher 
que le petit defaut de se consumer un 
peu plus vite que les charbons de New- 
castle ; mais je préférerois pour les usa- 
ges domestiques ceux d’Edinburgh à ceux 
de Newcastle} je ne connois pas de char- 
bon plus agréable à brûler. 

Swediaur me fît voir à Prestonpans 
l’emplacement de la manufacture la plus 
considérable d’huile de vitriol qui existe 
en Angleterre} je dis l’emplacement, car 
la totalité du local est entouré d’un mur 
extrêmement élevé qui ne permet pas à 
l’œil de découvrir môme les cheminées 
des atteliers } un petit port , qu’on a eu 
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l’art de former , donne accès anx na- 
vires qui apportent le souffre ; mais l’on 
a cherché si fort à s’envelopper de mys- 
tère , que le port est lui - même entouré 
de murs d’une haute élévation. Ainsi tout 
est caché dans cette manufacture, et per- 
sonne ne peut y entrer que les employés. 
L’on sait seulement que l’huile de vitriol 
( acide sulfurique ) qui en sort , forme un 
objet de commerce très-étendu. Je ne pré- 
sume guère que les procédés qu’on em- 
ploie puissent différer beaucoup de ceux 
qui sont généralement connus, et qui ont 
lieu par la combustion du souffre dans 
des chambres doublées de plomb ; l’odeur 
suffoquante qu’on sent au loin semble 
l’annoncer j mais il peut y avoir quelques 
procédés pour la rectification, ou pour 
d’autres objets que l’on est. bien aise de 
tenir cachés. 

L’on fabrique aussi beaucoup de sel 
marin à Prestonpans pour les usages do- 
mestiques et pour le commerce : c’est par 
le moyen du feu et de l’évaporation. On 
ne fit aucune difficulté de nous laisser 
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entrer dans ces derniers atteliers qui sont 
assez nombreux. 

L’eau de la mer , que l’on élève avec 
des pompes , arrive dans d’immenses chau- 
dières , ou plutôt dans des espèces de grands 
réservoirs en carrés longs , qui n’ont tout 
au plus que quinze à dix- huit pouces de 
profondeur , et sont construits avec de 
fortes plaques de tôle , étroitement clouées 
les unes aux autres. Le réservoir est sou- 
tenu et porté sur de forts barreaux de fer 
fondu. Les fourneaux sont placés immé- 
diatement dessous , et forment plusieurs 
conduits qui se prolongent jusqu’à l’ex- 
trémité des chaudières ou réservoirs. Ces 
fourneaux sont au nombre de quatre à 
cinq par chaudières , en raison de leur 
surface , et sont alimentés par le feu du 
charbon de terre j l’eau est tenue par-là 
dans une continuelle ébulition : il eii ar- 
rive de la nouvelle en proportion de celle 
qui s’évapore, jusqu’à ce que le sel se 
trouve réuni en assez grande masse pour 
être retiré. On se procure parce procédé, 
qui est simple , une fort belle qualité de 
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sel blanc , excellent pour la cuisine et pour 
d’autres usages , mais qui est peu propre 
aux salaisons et ne vaut pas celui de Fran* 
ce pour remplir cet objet. 

Je me suis apperçu dans ces manufac- 
tures de sel f où l’ébulition artificielle sup- 
plée à l’évaporation naturelle , que l’at- 
mosphère y est toujours un peu chargée 
d’acide marin réduit en vapeur qui dépo- 
lit et corrode promptement l’acier j j’en 
fis l’expérience sur les boutons de l’habit 
que je portois , qui furent rouillés au bout 
de dix minutes. Cette même vapeur af- 
fecte aussi l’odorat et porte un peu sur la 
poitrine. 

Ce n’est certainement pas l’acide marin 
enchaîné par l’alkali minéral qui se dé- 
gage ainsi , leur union est trop intime ; 
car le feu le plus violent, portant toute 
son action stir le sel marin , le volatilise 
plutôt que de le décomposer ; il faut tou- 
jours un intermède pour parvenir à ce 
but. Mais il se trouve dans ce sel quel- 
quefois un peu d’acide muriatique, uni à 
de la terre de magnésie , et cette base ne 
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le fixant que foiblement , Tébulition peut 
le dégager. 

Le docteur Swediaur me conduisit sur 
les terrains qu’il avoit acquis ; les atte- 
liers pour la fabrication du sel étoient dé- 
jà fort avancés , puisque les chaudières 
étoient posées. Je vis tout ce travail avec 
beaucoup d’intérê t. 

Je mangeai d’excellentes huîtres à la 
table de ce savant : il ne faut pas s’en 
étonner, j’étois dans le lieu où les huî- 
tres les plus renommées se pêchent en 
abondance j les rochers à fleur d’eau qui 
bordent la côte en sont garnis. Elles sont 
grasses, charnues et d’un goût ex(juis j 
leur réputation est telle qu’on les trans- 
porte d’ici dans les principales villes d’An- 
gleterre et de Hollande : on en marine 
beaucoup aussi , qu’on met en baril et 
qu’on expédie par- tout où le commerce les 
appelle. 

La position de Prestonpans et sa proxi- 
mité de la ville d’Edinburgh rendent ce 
lieu très - agréable ; un homme qui aime 
l’étude et la tranquillité peut y passer des 

momens 
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momens heureux. Je ne suis donc point 
étonné que Swediaur , fatigué du tracas de 
Londres , l’eût choisi de préférence , et fut 
venu s’y établir pour s’y livrer à l’étude et 
à des occupations utiles. 

Je passai une journée fort instructive avec 
lui , et je revins le soir à Edinburgh. Il vou- 
lut bien avoir la complaisance de m’y ac- 
compagner , dans l’intention de me con- 
duire le lendemain à Caron , pour y vi- 
siter la plus grande fonderie de fer qui 
existe en Europe , mais où l’on ne peut 
entrer qu’avec de fortes recommandatiotis. 
Swediaur y étoit connu 5 je m’estimois 
donc trop heureux de pouvoir faire ce 
voyage utile sous ses auspices. 

L’on compte trente - six milles d’Edin- 
burgh à Caron ; mais la route est belle. 
Nous partîmes à six heures du matin 
le comte Andreani , Thornton et moi. 
Nous allâmes d’une seule traite jusqu’à 
LinlitJcgow , où nous nous rafraichîmes. 
Nous passâmes eiisuite à Falkirk , et nous 
arrivâmes à trois heures après - midi à 
Caron. Le sol , depuis Edinburgh jus- 
qu’aux approches de Caron, est jonché 
Tome I. O 
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de gros blocs roules de basalte ; le che- 
min est ferré avec cette lave compacte 
réduite en fragmens ; il n’existe pas de 
meilleurs chemins ni de plus durables que 
ceux faits avec cette matière. •< 

Immédiatement après notre arrivée , 
Swediaur écrivit un billet à un des em- 
ployés de la manufacture qu’il connois- 
soit. Il répondit qu’il fialloit avoir le nom , 
la qualité et la demeure de chacun de 
nous: la chose fut faite sur-le-champ; 
quelques minutes après , l’on nous fit dire 
que nous étions libres d’entrer. 

Un homme nous attendoit à la porte ; 
il nous apprit qu’il étoit chargé de nous 
conduire par- tout à l’exception de la for- 
rerie de canons , qu’on ne laissoit voir à 
personne. 

Il nous introduisit d’abord dans une im- 
mense cour , entourée de murs élevés et de 
vastes angars: Cet emplacement étoit cou- 
vert de canons , de mortiers , de bombes , 
de boulets , et de ces énormes pièces , 
courtes et renflées par la culasse , qui por- 
tent le nom de caronnades. Au milieu de 
ces machines de guerre , de ces terribles 
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instrumeivs de mort , des grues gigantes- 
ques , des cabestans de toutes les sortes , 
des leviers, des machines à moufles, servant 
à mouvoir tant de lourds fardeaux, sont 
disposés dans des places convenables à ce 
service. Leurs mouyeraens , les cris aigus 
des poulies , le bruit répété des marteaux , 

' l’activité des bras qui donnent l’impulsion, 
à tant de machines : tout offre ici un spec- 
tacle aussi nouveau qu’intéressant. 

Nous vîmes sous les angars où l’on pla- 
ce les ouvrage terminés , plusieurs ran- 
gées de canons de rempart , de canons 
de siège et de campagne , destinés pour la 
Russie et pour l’empereur. Ils étoient plus 
_ longs qu’à l’ordinaire , d’un travail et d’un 
fini très -purs , et couverts d’un vernis lé- 
ger , couleur d’acier, propre à les garantir 
de la rouille. Les affûts en fer fondu sont 
de la plus grande simplicité j ils m’ont para 
joindre au mérite d’une solidité à toute 
épreuve , celui d’être dégagé d’une foule 
d’accessoires qu’on voit dans ceux en bois , 
et (pli ne servent qu’à embarrasser les 
manœuvres , à gêner la marche , et sont Su- 
jets à de fréquentes réparations. 

O a 
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L’on fait un grand secret de l’enduit qui 
recouvre les canons , mais je ne serois pas 
éloigné de croire qu’il est composé d’une 
huile grasse dessicative, dans laquelle on 
a introduit une certaine dose de vernis 
de succin, mêlé avec de la plombagine (i). 

Les grands atteliers où sont placés les 
forreries de canons ne sont pas éloignés 
de la première cour. Nous passâmes à cô- 
té , mais on nous dit très • poliment que 
des procédés particuliers , que des machi- 
nes inconnues à tout autre établissement 
en ce genre , exigeoient qu’on tint ce lieu 
caché ausr étrangers : nous trouvâmes cela 
fort raisonnable , et nous suivîmes notre 
guide ailleurs ( 2 ). , 

11 nous conduisit dans les halles à fon- 
dre les mines. Quatre hauts fourneaux de 
quarante • cinq pieds d’élévation y dévo- 


( 1 ) J’ai fait, pour mon instruction, quelques essais en ce 
{enre ■, qui me pnroissent remplir le m£me but. 

( 3 ) J’ai TU les belles forreries de canon de la fonderie du 
Creuzot , prés de Montcenis en Bourgogne , rien ne peut 
égaler la précision de ces grandes et superbes machines mi- 
ses en action par l'eau que des pompes k feu élévent ; )C 
doute que celles de Caron les surpassent. 
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rent nuit et jour des masses énormes de 
charbon et de minérais : qu’on juge après 
cela de la quantité d’air qu’il faut pour 
animer ces gouffres embrasés qui vomis- 
sent de six en six heures des ruisseaux de 
fer liquide j aussi chaque fourneau est-il 
entretenu par quatre pompes à air du plus 
gros calibre , où le vent comprimé dans 
des cylindres de fer , et se réunissant dans 
un seul tuyau dirigé contre la flamme, 
produit un sifflement aigu et un ébranle- 
ment si violent , qu’un homme qui ne se- 
roit pas prévenu d’avance auroit peine à 
se défendre d’un sentiment de terreur. 
Ces machines à vent , ces espèces de souf- 
flets gigantesques , sont mis en mouve- 
ment par l’action de l’eau. Une telle mas- 
se d’air est indispensablement nécessaire 
pour soutenir , dans le plus fort état d’in- 
candescence , une colonne de charbon de 
terre et de minérais de quarante- cinq pieds 
de haut : ce courant d’air est si rapide et 
si actif qu’il élève une flamme vive et bril- 
lante à plus de dix pieds de hauteur au- 
dessus de la gueule des fourneaux. 

Un emplacement d’une très-grande éten-, 

O 3 
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due , disposé en terrasse et de niveau avec 
l’ouverture supérieure des bouches à feu, est 
destiné à recevoir tous les approvisionne- 
mens de minérais et de charbon de terre ; 
il y a en outre sur ce local de grandes 
aires pour la préparation du charbon. 
Comme celui dont on fait usage ici est 
presque tout en gros morceaux , on use, 
pour le convertir en coaks , d’un procédé 
qui diffère absolument de Celui qu’on em- 
ploie à Newcastle , où l’on n’opère que sur 
des poussières. Le travail se fait en plein 
air à la fonderie de Caron ; il est de la 
plus grande simplicité , et consiste à 'dis- 
poser en rond sur le sol une quantité de 
charbon de terre qui occupe douze à quinze 
pieds de diamètre , sur environ deux pieds 
de hauteur. On place autant qu’on le peut 
les gros morceaux de bout , de manière que 
l’air puisse y trouver des issues ; on jette 
ensuite le charbon , qui est emnenus mor- ^ 
ceaux ou en poussière , par dessus le tas , 
et on laisse au milieu du cercle garni de 
charbon un vide d’un pied de diamètre 
environ , pour y mettre quelques poi- 
gnées de petits bois , afin d’allumer le feu : 
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on laisse quatre à cinq ouvertures sembla- 
bles autour du rond , particulièrement 
du côté où le vent se fait sentir. On se 
sert même rarement de bois pour allumer 
les feux, parce que les atteliers d’épure- 
ment étant sans cesse en activité , on se 
contente de transporter , à l’aide de gran- 
des pèles, du charbon déjà embrasé, qui 
agit plus promptement encore que le bois , 
et a bientôt allumé le charbon environ- 
nant. 

, A mesure que le feu se propage , la 
masse augmente de volume , se boursouf- 
fle, devient spongieuse , légère , et ne fait 
plus qu’un seul et même corps , jusqu’à 
ce qu’elle ait perdu son bitume et qu’elle 
ne jette plus de fumée; elle acquiert alors - 
une couleur rouge , égale et tirant un peu 
sur le blanc j en cet état, le charbon com- 
mence à se gercer , à se fendiller , et à se 
contourner en manière de champignon. 

C’est cet instant qu’il faut saisir pour 
couvrir promptement le tas avec les cen- 
dres environnantes , dont il y a toujours 
des provisions autour des nombreux loyers 
où l’on prépare le charbon. 

04 
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Cette manière de répandre en assez 
grande quantité des cendres sur le feu 
pour le priver de l’action de l’air , est ana- 
logue à celle de faire le charbon de bois 
qu’on couvre avec de la terre j le résultat 
en est à peu près le même j car le charbon 
de terre , ainsi préparé , est léger , so- 
nore , et fait dans les hauts fourneaux le 
même effet que le charbon de bois ; chose 
extrêmement importante , puisqu’on peut 
avoir , au moyen du charbon de terre , la 
facilité d’établir des fonderies dans des 
lieux où le défaut de bois obligeroit sans 
cela d’abandonner les mines de fer les 
plus riches. 

Il existe une si grande suite de ces at- 
teliers d’épurement , pour fournir à tant 
de consommations, que l’air en est échauffé 
au loin , et que la nuit tout est resplen- 
dissant de feu et de lumière j .de manière 
que lorsqu’on apperçoit à une certaine dis- 
tance tant de masses de charbon embra- 
sées d’une part, de l’autre les gerbes de 
feu qui s’élancent'à une grande hauteur au- 
dessus des hauts fourneaux , et qu’on en- 
tend le bruit des lourds marteaux qui frap- 
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pent sur les enclumes retentissantes , mêlé 
au sifflement aigu qui sort des pompes à 
air , l’on ne sait si l’on est au pied d’un 
volcan en éruption ou si l’on a été trans- 
porté , par quelqu’effét magique', sur les 
bords de l’antre où Vulcain avec ses Cy- 
clopes s’occupe à préparer la foudre. 

Je voudrois que le peintre du Vésuve, 
que Volaire , qui a si bien rendu les effets 
terribles de ce volcan dans ses plus fortes 
éruptions nocturnes, vint exercer ici ses 
pinceaux sur cette espèce de volcan arti- 
ficiel , non moins piquant que l’autre par 
ses effets. 

Les approvisionnemens de minéraux sont 
sur la même aire que les charbons ; un 
canal , ouvert à grands frais et qui com- 
munique à la mer , sert au transport de 
toutes les matières , ainsi qu’à celui des 
objets fabriqués. 

L’on fait usage ici de trois sortes de mi- 
nerais dont on forme des tas distincts et 
séparés. 

La première est formée par une aema- 
tite décomposée qu’on tire du duché de 
Cumberland j elle est rougeâtre , douce 
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au toucher, et colore les mains à peu près 
comme la sanguine : elle est d’ailleurs 
très-riche en fer. 

La seconde est une mine de fer en ro- 
che , dure et de couleur brune jaunâtre. 

La troisième de couleur gris de fer fon- 
cé , quelquefois un peu violâtre , est re- 
marquable en ce qu’elle est configurée en 
géodes de forme ronde ou ovale un peu 
applatie : les plus grosses de ces géodes ont 
dix-htiit pouces de largeur , les moindres 
quatre à cinq pouces. 

Lorsqu’on frappe avec un marteau sur 
leurs bords en les posant de champ , et 
qu’on donne un coup sec et fort, qui les 
partage en deux portions : l’on est agréa- 
blement étonné de voir l’intérieur rempli 
d’une multitude de petits prismes à trois , 
à quatre , à cinq et à six pans , bien ca- 
ractérisés , séparés les uns des autres par 
des filets ou linéamens de spath calcaire 
'blanc, quelquefois de spath pesant ou de 
fer sjmthique blanc ou jaunâtre. 

Ces prismes sont de la même matière 
que celle de la géode , c’est-à-dire , d’une 
sorte de mine de fer limoneuse dure , qui 
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a plutôt l’aspect d’une pierre argilleuse 
d’un gris foncé que d’une mine de fer. 
Les prismes, qui ne doivent être consi- 
dérés que comme l’effet <lu retrait lors- ' 
que la pâte de la géode étoit molle, ont 
trois'à quatre lignes de largeur sür deux 
à trois pouces de hauteur j ils sont d’une 
forme bien prononcée ; et il y a de ces 
géodes , du plus grand volume , dans les- 
quelles les prismes sont si multipliés et 
placés avec tant d’ordre qu’ils ressemblent , 
en miniature, à ces belles colonnades ba- 
saltiques, connues sous le nom vulgaire 
de chaussées des géans. 

Cette mine de fer se trouve en grande 
abondance sur une colline auprès de la 
petite ville de Dundar , dans le Hadd'mg- 
tonshire J à trente-six mille environ d’E- 
dinburgh et au bord de la mer, ce qui 
est très-commode pour le transport : elle 
est assez abondante en fer;, ce que l’on 
ne croiroit pas si on la jugeoit à l’œil ; 
mais l’analyse et l’expérience ont appris 
qu’elle étoit bonne. On est obligé de la 
griller avant de s’en servir. 

C’est à l’aide du mélange de ces trois 
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mines qu’on obtient une bonne qualité de 
fonte grise , dont on tire un très - grand 
parti. Cette fonte est si douce qu’on peut 
la limer avec facilité ; et comme elle est 
pure, elle se prête aux formes les plus 
délicates. 

L’on doit croire que ce n’est qu’à force 
d’essais , qu’à d’orce de tatonnemens et de 
dépenses , souvent infructueuses , qu’on 
est parvenu à porter cet établissement à 
un tel état de perfection ; aussi tout s’y 
ordonne , tout s’y exécute avec une préci- 
sion exacte , et on n’y livre rien à la rou- 
tine et au hasard. 

Le minérais est mélangé avec ordre , 
pesé avec soin , placé dans des paniers d’un 
calibre égal ; les mêmes soins sont ob- 
servés pour le charbon. Tout est placé 
avec méthode à portée de la main des 
fondeurs , sous les angars destinés à ce 
service. Les paniers pour chaque charge 
sont comptés ; une pendule qui sonne l’heu- 
re à côté des hauts fourneaux , détermine 
le tems précis des charges ; il en est de mê- 
me des coulées , la cloche annonce l’ins- 
tant où l’on va procéder à cette opéra- 
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tîon ; cliacjue employé vole alors à son. 
poste. 

Nous vîmes les atteliers où l’on rafine 
la fonte dans des fourneaux à réverbères , 
pour la couler ensuite en canons , en mor- 
tiers , en obusiers , en bombes , en bou- 
lets , etc. } d’autres où l’on lait les mou- 
les , d’autres où on les sèche. 

On nous conduisit ensuite dans un très- 
vaste attelier qui rappelle des idées plus 
douces , puisqu’on prépare ici des usten- 
siles d’agriculture , d’économie et d’arts j 
l’on fbndoit des chaudières de cinq pieds 
de diamètre pour la fabrication du sucre 
dans les îles , des poêles en forme d’urne 
antique montés sur des socles , des che- 
minées de toutes les sortes et du goût le 
plus pur pour l’usage du charbon, des 
cheminées de cuisine avec tous leurs as- 
sortimens , des bouilloires , des théières , 
des casseroles , des poêlons proprement et 
solidement étamés , des bêches , des pio- 
ches de diverses espèces pour la culture 
de la canne à sucre , dont on rendoit le , 
taillant tranchant en l’aiguisant sur de 
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grandes meules ; des bas-reliels faits d’a- 
près d’excellens modèles pour les plaques 
de cheminées ; en un mot , jusqu’à des 
charnières et des fiches en fer fondu , 
pour la ferrure des portes ; et la plupart 
de ces derniers ouvrages sont à un prix si 
modique que l’homme qui n’a qu’une for- 
tune très- bornée peut se procurer ici plu- 
sieurs objets de nécessité , et même d’a- 
grément, qu’il n’auroit pas ailleurs à un 
prix triple j mais l’on a suppléé ici aux bras 
et à la main-d’œuvre par des machines et 
des procédés ingénieux qui accélèrent et 
perfectionnent l’ouvrage. 

Je ne dois pas oublier de faire mention 
d’une machine très - simple destinée à 
broyer et à réduire en poussièrè très fine, 
le charbon de bois dont on fait usage pour 
saupoudrer les moules; elle consiste en 
une espèce de mortier de fer fondu de plu-' 
sieurs pieds de diamètre , qu’on ferme 
exactement avec un couvercle en bois , 

■ percé par un trou pour laisser passer un 
axe vertical qui sert de principale méca- 
nique à la machine , en tournant sur lui- 
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même à l’aide d’un angrenage que l’eau 
fait mouvoir. 

Deux traverses en fer s’ajustent hori- 
sontalement dans le bas de l’axe verti- 
cal , et y forment une espèce de croix , 
qu’on peut abaisser ou élever à volonté , 
au moyen de plusieurs trous qui y sont 
placés à diverses distances. 

Cette croix divise l’aire , ou la capacité 
du mortier , en quatre portions ou cases ; 
deux boulets de canon , presqu’aussi gros 
que des bombes ordinaires , mais solides 
en dedans et polis à l’extérieur, occupent 
deux des cases. Dès l’instant donc que 
l’axe entre en mouvement , il fait tourner 
ou plutôt rouler les deux boulets qui sem- 
blent se poursuivre et écrasent prompte- 
ment le charbon. Mais comme ce dernier 
pourroit se trouver comprimé sans être 
réduit en poussière fine : on a armé les 
deux autres traverses de rateaux faits en 
forme de ratissoires , qui remuent jus- 
qu’au fond du mortier le charbon et le 
présentent sur toutes ses faces ; il résulte 
de - là qu’en très - peu de tems , et , pour 
ainsi dire , sans peine , on peut réduire des 
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sacs entiers de charbon en poudre impal- 
pable , sans qu’il y ait déperdition de ma* 
tière. 

J’ai cru qu’une figure exacte d’une 
géode de Dunbar, vue dans sa cassure, 
pourroit intéresser les naturalistes} j’en ai 
fait dessiner une de grandeur naturelle , 
elle suffit pour donner une idée des au- 
tres ( voyez planche I ) } les plus considé- 
rables ne diffèrent de celle-ci que parce 
qu’elles ont un plus grand nombre de 
prismes- Sibald , dans l’ouvrage qui a 
pour titre Scotia illustrata , imprimé il 
y a près de deux cents ans , a fait figu- 
rer cette mine , qui étoit connue à cette 
époque } mais la gravure est faite d’a- 
près une simple esquisse qui rond mal 
l’objet (i). 

Il est terns que je quitte la fonderie, de 
Caron , et que je passe à d’autres objets } 
j’aurois bien voulu dire plus de choses en 
moins de mots } mais en portant toute mon 


(i) Le docteur Htitton, dans un mémoire sur la théorie de 
la terre, imprimé, en lySS , à ^inhurgh, a aussi fait gra- 
ver un échaatUlon d« U mine prismatique de Dunbar. 

attention 
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attention sur une manufacture de ce genre 
et si compliquée , je ne pouvois retenir 
les faits que de mémoire ; car l’on doit 
présumer que je n’avois pas le droit de 
prendre dés notes par écrit. J'ai donc été 
obligé de passer une partie de la nuit dans 
l’hôtelerie occupé à rédiger mes observa- 
tions ; je sens très-bien qu’il y a des choses 
que je n’ai pas assez approfondies , d’autres 
que j’ai surchargées peut-être de trop de 
détails ; mais lorsqu’on voit si rapidement , 
c'est-à-dire , lorsqu’on n’a pas le tems de 
bien voir , on n’a pas celui de bien décrire ; 
d’autres pourront mieux faire, et je désire 
qu’on rectifie les omissions ou les erreurs 
qui me sont échappées. 

Comme nous n’étions pas éloignés de 
Stirling J nous allâmes le lendemain vi- 
siter cette petite ville , jadis la résidence 
des rois d’Ecosse. Il existe encore une 
aîle de l’ancien palais occupée par le 
commandant de la place , et qui an- 
nonce des restes de grandeur. On nous 
fit voir la chambre du parlement ; elle a 
cent vingt pieds anglois de longueur ; mais 
elle est dégradée } les portes en bois de 
Tome /. P 
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chêne sont couvertes de bas-reliefs et d’ins- 
criptions assez anciennes -, je n’eus pas le 
tems de les faire dessiner, non plus que d’au- 
tres bas-reliefs en pierre , encastrés dans de 
vieilles murailles sur la place publique : ces 
sculptures , qui paroissent être des tom- 
beaux, ont un style singulier qui a des rap- 
ports avec celui des Egyptiens j ce sont des 
figures emmaillotées , à l’instar de celles 
des boîtes des momies. 

Cette ville est très - ancienne j les Phé- 
niciens venoient chercher l’étain en Cor- 
nouaille , il auroit donc pu arriver que ce 
peuple voyageur et commerçant eût eu 
quelqu’entrepôt dans cette partie de l’E- 
cosse; l’on sait que ses monumens, si l’on 
en juge par ceux de Malthe , ont des res- 
semblances avec ceux des anciens Egyp- 
tiens, du moins quant aux tombeaux. Je ne 
rapporte ces choses , pour ainsi dire , qu’en 
passant ; afin d’engager la société des an- 
tiquaires d’Edinburgh de vérifier^ ou de 
‘détruire mes conjectures., 

J’aurois bien voulu pouvoir rendre hom- 
mage au lord Kaims , qui a porté à un si 
haut point de perfection l’agriculture , 
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dans une terre qu’il possède à une petite 
distance de Stirling j mais l’on m’assura 
qu’il étoit à Londres , ce qui me priva du 
plaisir d’aller voir un homme aussi estima- 
hle , et qui jouit de la plus haute consi- 
dération , par ses vertus privées et son 
amour pour la vie champêtre. 

Nous fîmes le tour de la pointe du bras 
de mer qui porte le nom de Forth , et 
qui se termine à Stirling, vers l’embou- 
chure de la rivière de Forth , qui proba- 
blement a donné son nom à cette baie 
dans laquelle elle va se perdre. Nous pas* 
sâmes ensuite à Alva , à Clackmanan e£ 
à Kukross f où il y a de fort belles mines 
ide charbon en pleine exploitation. 

Le sol est recouvert de laves compac- 
-tes et de laves provenues d’éruptions vol- 
caniques boueuses. Les couches de char- 
bon , qui sont à plus de cent pieds de 
profondeur au - dessous , sont demeurées 
intactes et n’ont pas été incendiées par la 
chaleur des laves supérieures j mais ce qu’il 
y a de remarquable , c’est que ces mines 
. si riches en charbon , se prolongent à d’as- 
sez grandes distances en avant sous 

P a 
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lit de la mer , et que les ouvriers , garan- 
tis de quelques suintemens par des pompes 
à feu qui élèvent l’eau hors des puits , tra- 
vaillent avec sécurité dans ces mines, 'sans 
s’inquiéter des masses énormes d’eau qui 
pèsent sur leur tête. 

Ainsi , pendant que ces infatigables et 
hardis mineurs, foiblement éclairés par 
la lueur funèbre de leurs lampes , font 
retentir, à coups de pic , ces cavités pro- 
fondes, des vaisseaux, poussés par des vents 
favorables , passent à pleines voiles au-des- 
sus de leurs têtes, et les matelots, se réjouis- 
sant du beau tems , expriment leur conten- 
tement par des chants ; mais d’autres fois 
l’orage se développe , l’horison s’embrase , 
. la foudre gronde , la mer est en fureur , 
tout est consterné , tout l’équipage est 
tremblant J et les mineurs tranquilles, igno- 
rant alors ce qui se passe , joyeux et satis- 
faits , chantent en chœur avec transport et 
leurs plaisirs et leurs amours , pendant que 
le vaisseau se brise et s’engloutit au-dessus 
, de leurs têtes : image malheureusement trop 
véritable des vicissitudes journalières de la 
. vie humaine. 
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De Kukross , nous nous rendîmes à In~ 
verkeithing , où nous traversâmes le Forth 
Sur un bac en face de Queensferr^ ^ pour 
regagner la route d’Edinburgh. 

Nous devions, au fetour des îles Hé- 
brides, faire un séjour assez long à Edin- 
burgh, pour être à portée de connoître 
plus particulièrement cette ville et ses en- 
virons î je renvoie ce que j’ai à en dire 
à cette époque. Nous fîmes donc toutes 
nos dispositions pour partir le lendemain ; 
et afin de n’avoir plus qu’à entrer en voi- 
ture , nous soldâmes notre dépense le soir. 
Le prix qu’on exigea de nous étoit plus 
que le double de celui que nous avions 
payé dans les meilleures et les plus chè- 
res auberges de la route j nous n’en avions 
pas mieux été pour cela , c’est l’ordinaire. 
Le bill qui nous lut présenté avoit une 
aulne de longueur j il étoit orné de fleu- 
rons et de vignettes. Et pour prouver que 
rien n’y avoit été oublié , on ne manqua 
pas d’y porter la moitié d’une feuille de 
papier qu’un de nous avoit demandé pour 
éviter d’ouvrir son porte - feuille : — Pa- 
pier , 3 sols anglais} c'est-à-dire , 6 sols 
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de France. — Plus pour avoir apporté le- 
dit papier, 6 sols ; c'est-à-dire, iz. On 
paie sans mot dire , et l’on ne revient plus 
à Duns'Hotel loger sous des colonnes moins 
lourdes que la main rapace de l’aubergiste. 
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CHAPITRE IX. ’ 

Départ d’Edlnburgh. Levingstone. Moor- 
head- Craggs* Vrismes de basalte .Hearst^ 
mil. Boule de basalte. Laves compact 
tes. Tourbes. Charbon de terre. Glas‘ 
gov/. Histoire naturelle. 


L’on compte quinze milles d’Edinburgh 
à Levingstone ; la route , ainsi que le» 
champs, sont jonchés de f'ragmens et de 
blocs de basalte. A six milles de Leving- 
stone , et dans un lieu nommé Moorhead- 
Craggs f on trouve , à côte de la route , 
un petit pic de basalte , qui a une ten- 
dance à se diviser en prismes ; l’on y voit 
même quelques groupes de prismes bien 
caractérisés. 

P 4 
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♦ 

Hearst- HUI est distant de trois milles 
de Môorhead - Craggs : il ne faut pas né- 
gliger de voir ici , sur la gauche du che- 
min , une superbe boule naturelle de 
basalte , qui a plus de cinq pieds dans 
son grand diamètre, car elle est un peu 
oblongue j la croûte ou enveloppe exté- 
rieure , qui est très -dure et très -saine, 
'a près de trois pouces d’épaisseur ; elle 
renferme une autre boule sôlide et aussi 
saine , qui a la même forme j mais ce qu’il 
y a de remarquable , c’est que l’intervalle 
qui existe entre la boule solide et l’enve- 
loppe creuse est bien prononcé , et a plus 
d’un pouce de vide j l’enveloppe paroît 
comme absolument détachée tout autour , 
quoiqu’elle touche nécessairement par quel- 
ques points qu’on ne voit pas. 

La même révolution qui a déplacé et 
transporté dans ce lieu une boule aussi 
volumineuse et aussi lourde , a brisé et 
détaché si’ heureusement une partie de 
■ l’enveloppe qu’on croîroit qu’elle a été 
rompue à dessein, pour mettre à décou- 
' vert sa structuré intérieure. 

Ce bel accident , ce retrait en tout sens 
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de la lave à l’époque de son refroidisse- 
ment, et qui a produit cette espèce de 
géode volcanique , est digne de l’attention 
des naturalistes; je me plais donc à leur 
indiquer le lieu où je l’ai observé j il leur 
sera très -facile de reconnoître ‘cette boule 
basaltique; elle est sur un terrain de bruyè- 
re un peu élevé , à six pas de la route du 
côté gauche, près de Hearst-Hill, sur le 
chemin d’Edinburgh à Glasgow. 

Ce même lieu offre un autre objet non 
moins digne d’attention et qui mérita bien 
un examen approfondi de la part des na- 
turalistes d’Edinburgh ou de Glasgow , 
plus à portée de nous faire connoître des 
faits et des détails qui , pour être bien dé- 
veloppés , exigeroien^un assez long séjour 
sur les lieux. 

Le terrain de Hearst-Hill, formé en 
plateau , est sur une hauteur ; c’est ime 
sorte de plaine en montagne recouverte 
•de blocs et de fragmens de laves compac- 
tes qu’une révolution paroît avoir entrai- ' 
né ici. 

A peu de distance de la boule de ba- 
salte dont j’ai fait mention , mais dans 
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une partie opposée , c’est-à-dire , vers la 
droite du chemin , on distingue de petites 
éminences, couvertes, d’une herbe épaisse 
et mousseuse , qui semble sortir d’une 
terre noire et marécageuse j il n’y a cepen- 
dant ni eau , ni marais dans ce lieu-là. 

L’on a attaqué à tranchée ouverte ce» 
élévations , et l’on voit avec étonnement 
une couche de deux pieds et demi à 
trois pieds d’épaisseur de bonne tourbe qui 
sert à l’usage du pays ; 2®. de grands dépôts 
d’argille, mêlés de blocs de basalte j S®, une 
mine de charbon de terre en exploitation 
dont les puits sont ouverts et en activité, 
et qui gît sous les matières dont je viens 
de parler. 

Voilà un beau fait en histoire natturelle 
qui mérite un examen approfondi : si j’a- 
vois su de trouver un objet d’étude aussi 
remarquable , j’aurois sans doute fait mes 
dispositions pour m’arrêter quelques jours 
à Hearst-Hill, afin d’y suivre, avec l’at- 
tention qu’exige un pareil sujet , la dis- 
position et l’ordre des matières , et mesu- 
rer toutes les couches; mais comme nous 
devions arriver le soir à Glasgow, je n’eus 
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que le terns de reconnoître le local : amsi 
ce que je viens de rapporter n’est qtV’iine 
simple’ indication , qu’un appel anx'nattf- 
ralistes pour les inviter à porter toute 
leur attention sur un fait aussi intéres- 
sant. 

Arrivés à Glasgow, nous allâmes d’a- 
bord porter quelques lettres de recomman- 
dation. qu’on nous avoit données à Edin- 
burgh ; nous visitâmes ensuite ce qu’il y 
avoit de plus remarquable à voir dans la 
ville. L’histoire naturelle n’y est pas cul- 
tivée comme à Edinburgh ; le commerce, 
qui est considérable , semble tout absor- 
ber ici î l’université et l’imprimerie ont 
cependant j'oui d’une grande réputation à 
Glasgow , et cette ville a produit divers 
savans. On nous parla d’un cabinet formée 
par M. Anderson à l’université j nous le 
visitâmes, et nous y vîmes une collection^ 
d’instrumcns de physiques des plus ordi"- 
naires, ainsi que quelques minéraux peu' 
' intéressans en général. 

Je fus fort étonné de voir, dans un cli- 
mat aussi froid et aussi humide que celui 
de Glasgow , la plupart des femmes du 
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peuple f celles même qui sont dans l’ai- 
sance f aller pieds nus et tête nue , le 
corps couvert d’un corset , d’une Juppé 
et d’un manteau d’étolFe rouge , qui des- 
cend jusqu’à mi-jambe , avec de longs et 
beaux cheveux pendans , sans autre orne- 
ment qu’un simple peigne recourbé qui 
retient ceux qui pourroient retomber sur 
le front. Ce costume des femmes , tout 
simple qu’il est , n’est pas sans grâce j et 
comme rien ne gêne leurs mouvemens , 
elles ont une élégance et une légéreté , 
dans la démarche , très - piquantes , d’au- 
tant plus qu’elles sont, en général, élan- 
cées , bien faites et d’une figure charman- 
te : elles ont un tein éclantant et des dents 
fort blanches j il ne faut pas croire que 
quoiqu’elles marchent jambes nues , elles 
négligent la propreté ; il paroît qu’elles 
lavent aussi souvent , et avec la même fa- 
cilité , leurs pieds que leurs mains. En 
tout , les femmes de Glasgow seront tour 
jours vues avec plaisir par les amis de la 
belle nature. Les enfans et les jeunes gens 
vont aussi pieds nus. 

L« voisinage des montagnes attire dan^ 
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cette ville un assez grand nombre à^High- 
landoîs :\e\iT costume antique, très- rap- 
proché de celui des soldats romains , for- 
me, avec celui des femmes et des autres 
habitans , un contraste remarquable ; je 
parlerai ailleurs de cet habillement ex- 
traordinaire qui remonte à des tems très- 
reculés. 

Il existe dans les environs de Glasgow 
dés mines considérables de charbon , d’ex- 
cellente qualité; elles font prospérer les 
manufactures et le commerce et par - là 
même font le bonheur des habitans. 

Ce charbon se trouve sous des dépôts 
de grès quartzeux qui ont plus de cent 
quarante pieds d’épaisseur dans quelques 
mines ; il est adhérent au grès sans inter- 
médiaires. J’ai cherché à découvrir dans 
ces mines des empreintes de fougères ou 
autres plantes ; elles y sont très-rares : ce 
n’est qu’après avoir examiné avec un soin 
extrême des amas considérables de ma- 
tières extraites du fond des mines, que 
j’ai pu reconnoître , dans la partie du grès 
adhérente au charbon , quelques portions 
caractérisées d’une grande fougère qui a 
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des rapports avec la fougère en arbre d’A* 
mérifjue. 

On trouve aussi dans une espèce de 
charbon que les ouvriers appellent parrot-^ 
coal J à cause de ses couleurs chatoyantes, 
des parties où l’on voit quelques fibres li- 
gneuses. Ce charbon est moins bitumineux 
que l’autre , ne noircit pas autant les mains, 
s’allume avec plus de facilité , et répand 
une clarté très-vive ; m^is il ne dure pas 
autant au feu. 

Le grès qui recouvre les mines de char- 
bon de Glascow est , en général , à gros 
grains quartzeux. Il existe non loin de la 
ville , et près des mines de charlron , une 
grande carrière à ciel ouvert dans ce grès. 
Cette excavation est très-ancienne et l’on 
en a tiré des quantités considérables de 
pierres ; ce qui- a produit une ouverture 
très- large , et une profondeur de près de 
quatre-vingt pieds, où l’œii peut voir au 
grand jour l’intérieur de cette masse. 

Elle est disposée en bancs presque ho- 
risontaux plus ou moins épais 5 mais com- 
me la matière est homogène, on ne sait 
trop si ces lignes de séparation sont le 
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produit d'une suite de dépôts successifs ou 
si elles sont l’efFet d’un simple retrait. 

L’on voit, à la profondeur de trente 
pieds environ, quelques linéamens fugi- 
tifs de charbon de terre courans d’une ma- 
nière irrégulière au milieu du grèsj d’au- 
tres bancs de grès succèdent ensuite sans 
le moindre vestige de charbon j mais à 
mesure que les couches s’abaissent , le 
charbon reparoît en petits filons de trois 
à quatre pouces d’épaisseur , sans ordre et 
sans suite ; le grès lui succède de nouveau 
et reste pur dans une épaisseur de plus 
de quarante pieds , jusqu’à ce qu’on ar- 
rive aux couches épaisses et permanentes 
du charbon de terre. 

La carrière dont je parle ici ne m’a per- 
mis de suivre l’ordre des bancs et la dis- 
position des matières qu’à la profondeur 
de quatre-vingt pieds environ ; mais étant 
descendu dans im puits de mine du voisi- 
nage , percé dans le même grès jusqu’au 
bon charbon qu’on y extrait, j’y ai ob- 
servé ce que je viens de rapporter. ' 

Cet exemple peut servir de leçon aux 
personnes qui s’occupent, dans des vues 
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d'utilité publique, de la théorie des mi- 
nes de. charbon de terre, pour en faire 
ensuite l’application à la pratique. Les 
meilleurs charbons connus sont ceux, en 
général , qui se trouvent sous les grès , 
tant en Angleterre qu’en France. 

Supposons donc, par exemple, qu’on 
ne connut pas auparavant par expérience 
le gissement des mines de Glasgow , et 
qu’on eût ouvert un puits au-dessus du 
grès jusqu’à ce qu’on eût atteint les pe- 
tits filons perdus de charbon j si , arrivé 
là, on eût voulu suivre, par une galerie 
latérale, ces indications, l’on se seroit 
certainement égaré en prenant cette fausse 
marche. Si, au contraire, on eût conti- 
nué à percer le puits dans la ligne verti- 
cale , on auroit retrouvé une seconde in- 
dication , c’est-à-dire, les petits filons un 
peu plus épais , qui courent encore d’une 
manière irrégulière. 

Mais comme en continuant de percer , 
on seroit parvenu à plus de quatre - vingt 
pieds sans plus rencontrer d’indice , on 
auroit pu se dégoûter , et abandonner une 
des plus riches mines , lorsqu’on étoit à la 

veille 
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veille de l’atteindre en perçant quelques 
pieds de plus. 

Je crois que si l’on pouvoit se procurer 
des tableaux topographiques , figurés avec 
soin d’après des dessins exacts faits sur 
la nature par des hommes exercés , et où 
l’on représenteroit les coupes des mines 
les plus importantes et les mieux connues , 
l’on avanceroit infiniment cet art utile , et 
l’on répandroit en même tems des lumiè- 
res sur l’histoire naturelle du monde sou- 
terrain. 

Les environs de Glasgow offrent un 
champ fertile en observations , par la réu- 
nion des charbons de terre , des grès , de 
la pierre calcaire et des productions vol- 
caniques , dans des espaces très - rappro- 
chés. Les laves occupent cependant la par- 
tie dominante du sol , et elles offrent des 
variétés si intéressantes , que j’ai consa- 
cré la plus grande partie du tems que j’ai 
passé à Glasgow , à les étudier avec at- 
tention et à prendre des notes sur les ob- 
jets qui m’ont paru les plus propres à 
agrandir cette branche importante d’his- 
toire naturelle. 

Tome 1 . Q 
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La zone volcanisée qui vient de loin sem- 
ble s’être arrêtée ici j c’est du côté d’im 
moulin à eau appelé Tov/n-mill (\e moulin 
de la ville ) , ou plutôt c’est dans la par- 
tie ou coule le ruisseau qui lait tourner 
ce moulin , qu’on trouve , en sortant de la 
ville , les premiers produits d’un grand in- 
cendie souterrain. 

Cependant comme les cultures dans les 
environs d’üne ville doivent naturellement 
changer la face du sol ; il est bon de pré- 
venir que les défrichemens , les pâturages 
et les jardins ne permettent guère de voir 
le terrain primitif ; mais comme il existe 
en même tems ici des ravines profondes ^ 
des sommets de collines et des pics stéri- 
les et à nu, que la culture n’a pu attein- 
dre , c’est sur ces objets intacts qu’il faut 
porter la première attention , parce qu’ils 
sont plus frappans et nullement équivo- 
ques , et qu’ils conduisent de proche en 
proche vers des escarpcmens où l’on a ou- 
vert des carrières dans les laves , pour en 
tirer des pierres propres à former de bons 
pavés. L’on trouve tout près de là des laves 
de plusieurs sortes , des courans volcani- 
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^ues boueux , dans la formation desquels 
l’eau est entré en concours avec le feu. 

J’ai suivi moi -même cette marche, et 
comme les observations que j’ai faites , 
peuvent mettre des naturalistes raille fois 
plus instruits que moi, sur la voie de mieux 
voir , je m’empresse de transcrire ici mes 
notes , telles que je les ai prises , sans au- 
tre prétention que celle d’être l’indica- 
teur fidèle des différens objets qui m’ont 
paru mériter quelqu’attention. 

La première colline volcanique où j’ai 
trouvé des prismes d’un basalte très-pur, 
est située à l’extrémité d’un étang , près 
'd’une blanchisserie de toile; les prismes 
8<Mit très-gros , et sans être d’une confi- 
guration parfaite , leur forme est néan- 
moins bien prononcée. Ce basalte est des 
plus durs et des plus noirs , d’un grain 
très-fin et d’une pâte si fondue qu’on n’y 
distingue ni schorl , ni aucune espèce de 
corps étranger ; il fait mouvoir avec force - 
le barreau aimanté , et jette quelques étin- 
celles lorsqu’on lé frappe vivement avec 
l’acier ; ses molécules constituantes sont 
unies si intimement les unes aux autres , 
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que le teras et la dureté du climat n’ont 
pu porter la moindre atteinte , ni sur les 
faces des prismes qui ont conservé leur 
dureté et leur couleur , ni sur l’ensemble 
de la masse qui est restée intacte et n’a 
éprouvé aucune dégradation sensible. 

Si l’on passe de-là à l’extrémité oppo- 
sée du même lac et vers la butte atte- 
nante au chemin public , qui n’est elle- 
même que la continuité de la précédente 
colline , la lave compacte n’est plus cette 
belle lave basaltique si pure et si noire , 
dont je viens de faire mention j elle a 
bien la même dureté , mais elle est mé- 
langée de feld -spath de couleur grise un 
peu verdâtre, et de beaucoup de petits 
cristaux de schorl noir en aiguilles striées, 
dont plusieurs entrent en décomposition. 

Cette belle lave est très-attirable à l’ai- 
mant J elle est formée en petits prismes 
triangulaires, quadrangulaires et penta- 
gones , bien prononcés j beaucoup de ces 
prismes sont sains 'et d’une pâte vive dans 
la cassure , tandis que d’autres ont la 
croûte altérée jusqu’à une certaine pro- 
fondeur. Cette altération est d’autant plus 
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remarquable qu’elle est progressive et se 
manifeste d’une manière uniforme sur les 
diverses faces des prismes : ainsi , par 
exemple , si l’on veut observer un prisme 
triangulaire altéré , il faut le casser net 
et transversalement , à l’aide d’un mar- 
teau , en donnant un coup sec j l’on voit 
alors , en examinant la partie tronquée , 
que ces faces altérées forment une zone 
triangulaire très - exacte , qui se propage 
quelquefois de plusieurs pouces dans l’in- 
térieur du prisme j de manière que si on 
enlevolt jusqu’à la partie saine tout ce qui 
est altéré , le noyau qui resteroît auroit 
la même forme triangulaire. Si le pris- 
me, au contraire, est quadrangulaire ou 
pentagone , le noyau intérieur a quatre 
ou cinq pans. Cette sorte de régularité et 
de marche symmétrie dans l’altération de 
ces prismes sur leurs faces respectives , 
m’a paru digne d’être rapportée ici ; elle 
peut intéresser ceux des naturalistes qui 
font leur étude principale de tout ce qui 
a rapport à l’histoire naturelle des pro- 
duits volcaniques , et par conséquent de 
ce qui tient à leur décomposition. 

Q 3 
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Enfin , en descendant au pied de l’es-‘ 
carpement , en face du moulin de la ville 
( ïown-mill ) , et vers la partie baignée par 
le ruisseau qui fait tourner le moulin , 
l’oh voit une petite carrière ouverte dans 
une lave granitique , où l’on trouve quel- 
ques veines de spath calcaire mêlées de 
grains de quartz et de pyrites martiales ; 
la lave elle-même renferme auss^ quelques 
points pyriteux , dans' les parties qui sont 
en contact avec la veine de spath cal- 
caire. Ce mélange de spath calcaire et de 
pyrite , que j’ai observé d’autrefois dans 
les laves , annonce presque toujours le 
voisinage de quelque solfaterra, où l’aci- 
de sulfurique , dégagé par la chaleur , 
s’élève en gas élastique combiné avec le 
fluide aqueux j il en résulte des décompo- 
sitions et des agrégations nouvelles dont on 
n’auroit pas soupçonné l’origine , si nous 
n’en avions des exemples frappans à la sol- 
faterra près de Naples , où la nature sem- 
ble opérer , pour ainsi dire , sous nos yeux. 

Je rapportois ces exemples à mes com- 
pagnons de voyage et d’observations , lors- 
que William Thornton , qui a l’œil aussi 
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pénétrant que l’esprit , s’écria : « Cç que 
« vous dites me paroît si véritable, que 
•t je crois voir à une très-petite distance 
« d’ici des laves décolorées qui pourvoient 
« bien nous offrir les restes d’une ancienne 
« solfàterra. » 

Nous nous y transportâmes sur-le-champ, 
et nous trouvâmes un grand emplacement , 
où la lave compacte noire , est non - seu- 
lement altérée dans sa couleur et dans sa 
dureté , mais entièrement décolorée et ter-, 
rifîée, au point qu’on la prendroit pour une 
argile blanche ; quelques schorls ont résisté 
à cette décomposition , et on les trouve 
intacts dans cette lave. On voit également 
ici toutes les nuances du principe colorant 
dérivé du lér, qui, en s’altérant, a donné 
lieu à des teintes rougeâtres , et à toutes les 
modifications variées que peut produire le 
grand agent de la nature. 

Ces laves altérées nous conduisirent à 
d’autres laves voisines qui avoient moins 
souffert , mais qui nous présentèrent d’au- 
tres accidens dignes de remarque. Nous 
trouvâmes des laves granitiques formées 
en boules , dont quelques-unes ont jusqu’à 
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deux pieds de diamètre , tandis que d’au- 
tres ne sont guère plus grosses que des 
oputs de cygne. Comme elles ont éprouvé 
divers degrés d’altération , elles s’exfolient 
et se détachent comme par couches ; de 
manière qu’en les cassant avec adresse et 
en les divisant en deux , on voit le noyau 
' rond et sain entouré de plusieurs feuillets 
de laves qui semblent l’envelopper. On 
trouve de ces boules isolées , mais la plu- 
part sont comme implantées dans des mas- 
sifs de laves. 

Mais ce qu’il y a de plus remarquable, 
c’est qu’on trouve dans la zone volcanisée 
des environs de Glasgow , des prismes de 
diverses grosseurs, d’une lave granitique 
bien caractérisée, à angles nets, adossés 
les uns contre les autres , et de forme le 
plus souvent quadrangulaire , pentagone 
et à six pans. Ces prismes ont éprouvé une 
altération particulière qui a attaqué l’a- 
grégation de leurs parties constituantes, 
ou plutôt qui a rompu le lien qui consti- 
tuoit leur dureté. Ils perdent naturelle- 
ment par-là leurs angles qui tombent en 
ruine j et , ce qu’il y a de singulier , c’est 
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qu’à mesure que ces augles s’abattent, on 
voit la partie du centre , qui est plus soli- 
de, prendre la forme d’une boule ; de ma- 
nière que ces masses rondes semblent sortir 
du milieu des prismes. J’avois vu une autre 
fois quelque chose de semblable dans les 
volcans du Vivarais , mais les formes n’é- 
toient pas aussi bien prononcées qu’ici. 

Ces notions préliminaires et locales m’ont 
paru nécessaires pour conduire à la con- 
noissance particulière des objets volcani- 
ques que j’ai recueillis dans les environs 
de Glasgow. J’ai fait une collection inté- 
ressante de ces laves, ainsi que de leurs 
principales variétés, pour les envoyer en 
France ; et comme il seroit très - possible 
qu’il leur arrivât quelqu’accident avant 
d’être rendues à leur destination , j’ai fait 
sur les lieux un catalogue succint qui se 
rapporte au numéro que j’ai colé sur cha- 
que objet et que j’ai transcrit dans mon 
journal; je conserverai du moins, en cas 
d’événement, le souvenir de plusieurs objets 
qui m’ont vivement intéressé.; et je pour- 
rai mettre par -là les naturalistes sur la 
voie de faire les mêmes recherches , et de 
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donner à leur travail plus d’intérêt et un 
plus grand développement (i). 

t*RODCCTIONS VOLCANIQUES UES ENVIRONS 

DE Glasgow. 

V Laves basaltiques. , 

N°. 1. Prisme triangulaire, de lave ba- 
saltique , noire , dure , attirable à l’ai- 
mant. 

No. 2. Basalte prismatique quadrangu- 
laire , dont une portion est une lave com- 
pacte, noire, dure, attirable à l’aimant, 
et d’une pâte homogène , dans laquelle on 
ne distingue aucun corps étranger ; tandis 
que la partie opposée du même prisme 
est en lave compacte porphyrique, à fond 
noirâtre , lardée de petits cristaux irrégu- 
liers de schorl noir et de féld-spath rou- 
geâtre. Ce prisme , qui n’a que huit pou- 


(i) J’avoû raisoD de craiadre pour mes collections , com- 
me on la Terra dans la suite i je laisse donc subsister ici 
la notice des objets que i'avois. recueillis à Glasgow. 


Digitized by C.oo^ 



ET EN Ecosse. zSi 

ces de hauteur sur deux pouces et demi 
de largeur , est des plus curieux , en ce 
qu’il olFre le type d’une lave dont la ma- 
tière première paroît avoir appartenu à 
tine roche de trapp à base de porphyre , 
puisqu’une portion de ce prisme remar- 
quable a les caractères d’un porphyre et 
l’autre ceux du trapp. J’avois autrefois re- 
connu , dans les roches primordiales , le 
passage du trapp au porphyre par Ead- 
dition du feld-spathj mais il faut une cir- 
constance heureuse pour retrouver le mê- 
me accident dans une lave compacte de 
forme prismatique ; et sous ce point de 
vue ce bel échantillon est digne de re- 
marque. 

N®. 3. Basalte prismatique pentagone de 
la plus parfaite régularité dans ses cinq 
pans , d’un basalte pur , noir , dur , et at- 
tirable à l’aimant. 

N®. 4- Basalte en table, noir, dur, at- 
tirable , et à grains très-fins , dans la pâte 
duquel on distingue quelques aiguille^ de 
schorl noir, mais en petite quantité. 

N®. 5. Lave compacte noire , dont la 
couleur a été aifoiblie par l’action de 
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quelque gas élastiqiie, ou mieux encore 
par celle d’un fluide , aqueux , chargé de 
quelque principe qui , en attaquant les 
molécules ferrugineuses de cette lave , a 
détruit leur action sur le barreau aiman- 
té. Cet échantillon est remarquable par 
son adhérence à une petite couche de 
pierre calcaire. J’ai recueilli celui-ci sur 
l’escarpement qui borde le ruisseau près 
du moulin de Town-mill. 

N®. 6. Lave basaltique qui a perdu sa 
couleur et est devenue blanche , en conser- 
vant néanmoins une partie de sa dureté, 
et sur-tout son grain âpre et sec. 

N®. 7 . Autre lave compacte basaltique 
dont l’altération est telle que non -seule- 
ment la matière est très - blanche , mais 
encore qu’elle est douce au toucher et 
tendre comme l’argille : on trouve des pe- 
tits prismes qui, malgré cette altération, 
ont conservé leur forme. 
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No. 8. Prisme triangulaire , composé 
d’une lave dont la pâte noire est un peu 
écailleuse , mêlée de grains et de portions 
lamelleuses irrégulières de feld-spath rou- 
geâtre , ainsi que de quelques petits points 
de quartz. Cette lave , fortement attira- 
ble à l’aimant , paroît avoir pour base un 
trapp noir dont les molécules sont écail- 
leuses , ou , si l’on aime mieux , une 
hornblende ou schorl en roche j sa cassure 
vive et saine est susceptible de recevoir 
un beau poli. 

N“. 9. Autre prisme triangulaire, cou- 
leur gris de fer foncé , dont la pâte est 
mêlée d’une multitude de petits cristaux pa- 
rallélépipèdes de feld-spath blanc brillant, 
confondus avec de petites lames irréguliè- 
res de la même matière , d’une couleur et 
d’un brillant semblable. Ce prisme , d’une 
forme régulière bien prononcée, est alté- 
ré sur ses faces extérieures jusqu’à la pro- 
fondeur de trois lignes ; mais cette alté- 
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ration ne Ta point dégrade j la couleur 
est seulement changée dans ces parties , 
et le grain se laisse entamer facilement , 
tandis qu’il est très - dur dans le centre. 
L’altération des molécules a eu une mar- 
che si égale et si uniforme sur toutes les 
faces du prisme , que la couleur qu’elle a 
produite tranche avec celle de la partie 
intacte; 'de manière qu’en examinant le 
plan supérieur l’on croit voir un triangle 
encadré dans un autre triangle de cou* 
leur différente. La partie intacte est atti- 
rable à l’aimant, celle qui est altérée ne 
l’est pas. 

N“. lo. Lave granitique à fond noir, mé- 
langée d’une multitude de petits cristaux 
de feld-spath jaunâtres. Une des faces de 
cet échantillon est recouverte d’une cou- 
che de spath calcaire , couleur de rose , 
et d’une couche légère de quartz blanc , 
qui forme comme un vernis transparent 
au-dessus du spath calcaire. 

N°. 11. Même lave que N®, lo, avec 
des points pyriteux dans sa pâte , et une 
couche de spath calcaire blanc sur une de 
ses faces. 
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N». 12 . Même lave avec une multitude 
d’aiguilles de schorl noir. 

N°. i3. Lave granitique qui ne paroît 
être composée que de feld-spath d’un blanc 
un peu rougeâtre et de schorl noir en ai- 
guille : ces deux matières paroissent être 
en portions égales. 

N°. 1 ^, Même lave que ci-dessus ^ mais 
dans laquelle le schorl noir est plus abon- 
dant que le féld -spath. Ce schorl est en 
longues aiguilles encore brillantes, mais 
qui ont été un peu affaissées par l’action 
du feu J il est attirable à l’aimant. 

N®. i5. Lave granitique compacte de 
couleur verdâtre avec quelques cristaux 
de féld- spath et des lames de mica. Cette 
lave a la plus forte action sur le barreau 
aimanté. 

N“. i6. Lave de la variété N®, lo avec 
des cristaux de grenats à vingt-quatre fa- 
cettes trapézoïdales , d’un gris un peu 
verdâtre , très-rapprochés de ceux qu’on 
trouve au Vésuve. C’est la première fois 
que j’ai vu cette espèce de grenats autre- 
part que dans les laves du Vésuve j je nè 
l’avois jamais rencontrée dans les produits 
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volcaniques de l’Etna , de l’îlo de Bour- 
bon , d’Islande , ni dans ceux d’Auver- 
gne, du Vivarais , du Velay, des bords 
du Rhin , etc. Je n’ai trouvé près de Glas- 
gow que deux échantillons de laves avec 
ces grenats j M. de Mecies en recueillit un 
troisième. Les cristaux sont d’une conser- 
vation parfaite. 

N®. 17. Lave porphyrique prismatique 
dans laquelle le feld-spath d’un blanc ter- 
ne et le scborl noir en aiguille abondent. 
Ce schorl a perdu son éclat, et le fond 
de la lave est changé en substance ocreuse 
friable et tendre , qu’on peut égrener et 
même couper facilement. Néanmoins, mal- 
gré une décomposition aussi avancée , cette 
lave est très-attirable à l’aimant j ce qui 
pourvoit provenir du schorl qui n’est pas 
autant altéré. 

N". 18. Lave porphyrique en boule dont 
les couches concentriques sont produi- 
tes par la décomposition j il y a de ces 
boules dans lesquelles on compte jusqu’à 
sept couches , qui s’exfolient et qu’on peut 
détacher , tandis que la partie qui n’a 
point été altérée et qui forme le noyau est 
' d’une 
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d’une pâte vive et dure sans offrir aucune 
trace de couches. 

/ • 

Te^s sont les produits volcaniques que 
j’ai recueillis dans les environs de Glas- 
gow, pendant trois jours que j’ai consa- 
crés à ces recherches , sans indications et 
sans guide j j’aurois voulu pouvoir em- 
ployer un tems plus considérable à ce 
travail qui piquoit vivement ma curio- 
sité ; mais en voilà plus qu’il n’en faut 
pour mettre les autres sur la voie de per- 
fectionner la foible ébauche que je viens 
de tracer. Je ne dois pas oublier de dire 
que je trouvai sur une des collines , la 
plus haute des environs de Glasgow, par- 
mi des laves roulées , quelques blocs d’une 
pierre quartzeuse mêlée de mica , dans la- 
quelle il y a des grenats bruns à douze fa- 
cettes, d’une pâte assez grossière, mais d’une 
configuration très-régulière. Ces blocs de 
quartz micacé qu’on ne trouve que roulés 
et dispersés çà et là , ont été entraînés pêle- 
mêle avec les laves , par l’effet de quel- 
que révolution J mais comme ils ne sont 
pas d’un petit volume et que par consé? 
Tome 1. R 
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quent il est probable qu’ils n’ont pas été 
transportés de très- loin; ces pierres peu- 
vent donner quelques indications sur les ro- 
ches primordiales dans lesquelles les vol- 
cans se sont fait jour dans cette partie ' 
de l’Ecosse. 

Il ne seroit point étonnant aussi qu’el- 
les eussent été arrachées d’une certaine 
profondeur de la terre par l’effet des 
explosions volcaniques ; car le Vésuve 
nous offre des exemples de roches par- 
ticulières qu’il projette dans certaines 
éruptions , et dont on ne connoît pas les 
analogues dans les environs ni même au 
loin. 11 pourroit donc en être de même 
des pierres quartzeuses mêlées de grenats, 
dont il est ici question , dans le cas où l’on 
ne reconnoîtroit pas dans l’arrondissement 
de Glasgow, et mênte à de plus grandes 
distances encore , les roches auxquelles ces 
pierres ont appartenues. 

Je dois prévenir ici d’une difficulté qui 
s’est présentée à moi dans l’examen des 
laves des environs de Glasgow , auxquel- 
les j’ai donné le nom de laves granitiques 
et de laves porphyriques. 
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~ Ces laves proviennent certainement tan- 
tôt de l’une , tantôt de l’autre de ces ro- 
ches composées ; il est des cas où j’ai pu 
en faire la distinction sans crainte de me 
tromper , lorsque les caractères qui les dif- 
férencient se sont faits apprécevoir; mais 
comme l’action d’un feu long-tems sou- 
tenu , ainsi que celle des diverses émana- 
tions gazeuses, ont altéré et souvent dé- 
naturé les principes constituans de ces la- 
ves , en conservant néanmoins quelques 
caractères qui sont communs aux granits 
ainsi qu’aux porphyres, tels que les cristaux 
de feld- spath ou de schorl, j’ai dù néces- 
sairement éprouver dans ce cas de l’embar- 
ras et une sorte d’incertitude. Cependant 
comme la base des porphyres ordinaires est 
composée des molécules qui constituent le 
trapp , ou , si l’on aime mieux , la roche 
de corne, et que cette base est très-facile 
à entrer en fusion , l’on peut avec un 
peu d’habitude la reconnoître j mais lors- 
que les vapeurs ont porté leur action sur 
cette même base et ont détruit son adhé- 
sion , et que la même cause a produit le 
même effet sur celle des granits , l’on est 
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dans le cas d’éprourer une incertitude em- 
barrassante. Mais en voilà beaucoup trop 
sur une matière qui ne peut intéresser 
qu’une certaine classe de lecteurs. 

Notre moisson en histoire naturelle étant 
achevée, il fallut s’occuper des prépara- 
tifs du départ. Nous allions entrer dans 
les montagnes , et comme il n’y a plus de 
postes dans la route Ùl Inverar^ , nous louâ- 
mes des chevaux , pour les garder à notre 
solde , ainsi que les postillons , pendant 
le reste du voyage. 

J’avois oublié de dire que nous avions 
emmené avec nous un dessinateur d’Edin- 
burgh , pour prendre les vues qui nous pa- 
roîtroient les plus importantes pour l’avan- 
cement de l’histoire naturelle des volcans 
dans la partie des îles Hébrides que nous 
allions visiter. 
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CHAPITRE X. 

t 

Départ de Glasgow. Dumharton. Matiè- 
res volcaniques. Lac Lomond. Luss. 
Tatbet. Loch Fyne. Inverary. Château 
du duc d’Argille ; ses parcs; ses jar- 
dins. Histoire naturelle. Départ d*Jn- 
rerarj. 


No. 8 quittâmes Glasgow le 14 septem- 
bre après - midi , pour aller coucher à 
Dumbarton, Nous y arrivâmes un jour 
de foire , ce qui nous donna de l’embar- 
ras pour trouver des lits dans les auber- 
ges qui étoient pleines d’étrangers. U 
faut dire adieu ici à la propreté angloi- 
se : ce sont d’autres usages , ce sont d’au- 
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très mœurs j mais tout cela est suppor- 
table lorsqu’on trouve à s’instruire. Les 
orges et les avoines n’étoient pas encore en 
maturité , tant la récolte éloit peu avan- 
cée à Dumbarton. 

V Cette petite ville est sur le bord d’un 
bras de mer attenant au Clyde , dans le- 
quel se jette la rivière qui passe à Glas- 
gow. Dumbarton est défendu par un petit 
fort construit sur le haut d’un pic volca- 
nique , isolé , divisé en deux éminences 
vers le sommet. Je ne sais pourquoi M. 
Pennant , en parlant de ce rocher , dit 
qu’il est d’une hauteur étonnante; j’ai trou- 
vé qu’il a tout au plus deux cent cinquante 
pieds. 

Il est formé d’une lave basaltique noi- 
râtre , dure , attirable à l’aimant , dont 
le grain est fin et la cassure vive. Cette, 
lave a eu , en général , une tendance à 
prendre la forme prismatique ; mais à l’ex- 
ception de quelques petits prismes qu’on 
trouve çà et là , les principales masses 
n’offrent que des ébauches de colonne. 

. La partie de la butte qui fait face aux - 
maisons est la seule qui doive fixer quel- 
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<jues instans l’attention des naturalistes : 
on y trouve, i°. un courant de laves boueu- 
ses qui s’est emparé d’une multitude de 
fragmens de basalte plus ou moins alté- 
rés ; ce courant est coupé par quelques 
veines de spath calcaire , ouvrage de l’in- 
filtration. 2 °. On voit aussi , dans le mê- 
me courant, une petite zone quartzeuse 
d’un blanc terne, mélangée de spath cal- 
caire couleur de rose. 3“. Un filon beaucoup 
plus épais d’un schiste noirâtre argileux 
qui se détache par feuillets. 

Je crois que ces dernières matières sont 
encore dans leur place primitive , et ont 
échappé à l’action des laves qui se sont 
fait jour au milieu d’elles : on peut donc 
les considérer comme des signaux de re- 
connoissance qui attestent que les volcans 
ont exercé ici toutes leurs fureurs sur des 
roches schisteuses un peu micacées, cou- 
pées quelquefois par des bandes de quartz. 

Nous vîmes dans nos incursions à Dum- 
barton des amas immenses de basalte ré- 
duit en fragmens : ces laves dures , noires , 
ainsi brisées et entassées les unes au-des- 
sus des autres , forment des collines ea- 

R 4 ■ 
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tières. On est véritablement étonné de voir 
une aussi grande réunion de laves en 
fragmens , particulièrement à un quart de 
lieue de Dumbarton, sur la route de Glas- 
gow, où ces laves forment une vaste chaus- 
sée qui va s’unir au loin à des collines plus 
élevées. 

On nous dit que c’étoient-là les restes 
d’un mur étonnant par son épaisseur et 
par sa longueur, que les Romains avoîent 
été obligés de construire du tems d’Agri- 
cola, pour se garantir des incursions que 
les indomptables Calédoniens ne cessoient 
de faire contre eux pour se soustraire à la 
domination de ces conquérans du monde , 
qui ne purent jamais les vaincre. 

Je sais que des écrivains anciens ont 
parlé de cette fameuse muraille , et qu’ils 
ont dit que l’empereur Adrien la fit ré- 
parer , d’où elle prit le nom de vallnm 
Adriani ; mais ce n’est pas ici qu’elle étoit 
placée (i). Cependant s’il est vrai que Loi- 


(i) Les meilletires o'^rteA désignent ce mur de circonva^ 
Ijicion des Romains depuis ^wcastle |u$qu*auprès de 
Caclisle« 
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lius Urbicus , lieutenant de l'empereur 
Adrien , ait passé la muraille d’Agricola et 
repoussé les Calédoniens jusqu’au-delà du 
fleuve du Clyde , où il fît une chaîne de 
retranchemens (i) , Dumbarton étant'très- 
voisin du Clyde , la tradition a pu placer ici 
la muraille des Romains , qui ne sauroit ' 
être que celle que Lollius fît construire. 

Je ne serois pas étonné , d’après cela , 
que les Romains eussent tiré parti d’un 
local si avantageux pour établir des re- 
doutes, d’autant plus aisées à construire 
que la nature en a fait les premiers irais, 
en accumulant, à l’aide de la force ac- 
tive des volcans , des matériaux sans nom- 
bre , qui , par leur agrégation et leur en- 
tassement , forment eux - mêmes une bar- 
rière formidable. ' 

J’ai passé plus de deux heures à exa- 
miner et à parcourir cette espèce de chaus- 
sée naturelle , où je n’ai vu que des pe- 
tites collines de basalte réduit en frag- 
mens , sans pouvoir y distinguer le moin- 


(i) Capitolin it% Antonin. y. 
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dre ouvrage d’art. Ce qui n’empêche pas 
qu’il n’ait pu exister là des travaux mili- 
taires , et des redoutes construites en pier- 
res sèches par les Romains ; il ne seroit pas 
étonnant que les caractères en soient effa- 
cés , lorsqu’on sait que des ouvrage^en ce 
genre , fait ailleurs pendant les guerres de 
Louis XIV, sont à peine reconnoissables. 

Toute ma collection se borna donc , en 
parcourant ,les environs de Dumbarton, à 
une distance de deux milles , à des la- 
ves basaltiques, contenant quelques glo- 
bules de spath calcaire, et à une lave de 
nature boueuse sur laquelle étoit attaché 
un assez beau morceau de zéolite un peu 
verdâtre. 

Il y a aussi , non loin de la ville , des 
grès en place , d’une couleur rouge , qui 
paroisscnt avoir été touchés par le feu ; 
celui-ci aura développé le principe ferru- 
gineux qui les a colorés. 

Nous partîmes à cinq heures du soir 
de Dumbarton, pour aller coucher ^ Luss, 
au bord du lac Lomond ^ afin d’être à por- 
tée d’examiner le lendemain à notre aise 
ee beau lac , et les petites îles , au nombre 
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de vingt - huit , qu’on y remarque , sur 
plusieurs desquelles on nous dit qu’il y 
avoit des habitations charmantes. Ce lac 
d’eau douce est le plus grand qu’il y ait 
en Ecosse : il a vingt-huit milles de lon- 
gueur , et est regardé comme une des mer- 
veilles du pays. 

Les matières volcaniques disparoissent 
à mesure qu’on approche du lac ; elles 
sont remplacées d’abord par des pierres 
calcaires, ensuite par des schistes grani- 
« tiques , par des kneiss micacés. A peine eû- 
mes-nous fait un mille au bord du lac , que 
la nuit survint et le tems se couvrit j nous 
ne vîmes que quelques îles , qui nous paru- 
rent très- pittoresques, ainsi que les sites 
environnans. Nous n’arrivâmes à Luss qu’à 
dix heures du soir. Ce lieu se trouvant mar- 
qué sur la carte , je crus que c’étoit un 
village , ou au moins un hameau ; ce n’é- 
toit cependant qu’une chétive habitation 
au bord du lac , et quelle habitation ! je 
crus entrer dans une demeure de pêcheur. 
Mais notre étonnement fut bien plus 
grand , lorsqu’on nous fit signe de ne pas 
parler , afin de ne pas troubler le repos 
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d’une personne qui dormoit. Nous crûmes 
qu’il y avoit quelqu’un de malade dans la 
maison ; les gestes expressifs de la maî- 
tresse et de trois personnes qui étoient as- 
sises dans une petite cuisine sembloient 
l’annoncer. Nous n’osâmes donc pas ouvrir 
la bouche , et comme l’on comprit d’avan- 
ce ce que nous allions demander , on nous 
entraîna ou plutôt on nous poussa dans une 
écurie , pour nous donner une courte au- 
dience ; elle ne fut pas longue en effet. Le 
lord juge, dit l’hôtesse, me fait V honorable 
faveur dans sa tournée de loger chez moi ; 
il est là, chacun doit respecter ce qu'il 
fait; il dort; ses chevaux sont dans /V- 
curie ; vous voyez qu’il n’y a plus de pla- 
ce pour les vôtres ; ayez donc la bonté 
de vous retirer, — Mais , madame ^ dit 
un des postillons , car nous n’osions par- 
ler , voyez nos pauvres chevaux , voyez 
quelle pluie horrible ! — JEh bien / voyons , 
dit -elle. Nous sortons. Et elle ajoute: 
Point de bruit , ne troublez pas le som.- 
meil du juge > respect à la loi ; soyez heu- 
reux et partez. Et elle ferma la porte à 
double tour sur nous. 
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Nous ne pûmes nous empêcher de rire 
de cette éloquence lacédemoniene à la- 
quelle il n’y avoit rien à répliquer : ce 
respect pour un Juge est une belle chose. 
Nous partîmes plus en peine de nos pauvres 
postillons et de nos chevaux que de nous- 
mêmes. 

11 nous restoit malheureusement quinze 
milles à faire encore , par une nuit obs- 
cure et par un tems affreux, toujours au 
bord du lac , sans rencontrer la moindre 
habitation ; je n’ai de ma vie fait une 
roüte aussi désagréable , et qui m’ait paru 
aussi longue. 

Nos chevaux , quoique bons , se las- 
Boient et avoient de la peine à se tirer 
d’affaire } nos malheureux postillons don- 
noient cent fois au diable tous les juges 
de la terre , et vomissoient mille injures 
contre l’hôtesse de Luss. Nous tâchions 
de les consoler de notre mieux , en leur 
promettant une indemnité , et ils la ga- 
gnoient bien d’avance, car ils étoient per- 
cés jusqu’aux os, par une pluie froide j 
enfin , après bien des inquiétudes , après 
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bien des tourmens , nous arrivâmes à 
trois heures et demie du matin , dans 
line hôteierie également isolée appelée 
Tarbet. 

On eut la complaisance de se lever aux 
cris de nos postillons ; nos chevaux furent 
placés dans une écurie. Il n’y avoit point 
de juge ici, mais il y avoit des jurés qui 
dévoient se rendre à Inverary} ils étoient 
arrivés avant nous , .et occupoient les lits; 
mais enfin nos chevaux étoient à l’abri. 
On nous, reçut avec politesse , et on nous 
donna un morceau à manger et du bon 
thé pour nous réchauffer. 

La manière tranquille avec laquelle nous 
prenions notre parti intéressa notre hô- 
tesse, et lorsqu’elle vit que nous allions 
passer le reste de la nuit dans nos voitu- 
res , cette bonne femme vint nous offrir 
deux matelats de son lit , en disant qu’elle 
avoit suffisamment dormi et qu’elle ne se 
coucheroit plus. Nous les acceptâmes avec 
reconnoissance. Le comte Andreani pré- 
féra de se reposer dans sa voiture ; M. de 
Mecies garda un des matelats; Thornton 
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et moi partageâmes l’autre j nous dormî- 
mes trois , heures ployës dans nos man- 
teaux , et nos fatigues disparurent. 

Le plus beau jour succéda à la plus lai- 
de nuit ; le soleil ëtoit brillant et chaud , 
le ciel d’un bel azur. Nous vînmes respi- 
rer un air pur au bord du lac, et saluer 
la nymphe qui présidoit à de si belles 
eaux. 

De ce point de vue , l’aspect du lac est 
superbe , quoiqu’on n’eii puisse découvrir 
qu’une partie à cause de sa grande éten- 
due J il est semé d’îles , dont plusieurs ne 
sont que des rochers stériles, mais d’au- 
tres offrent de petites cultures et des col- 
lines groupées d’une manière pittoresque ; 
nous en vîmes de plus considérables dans 
le lointain à l’aide de nos lunettes. 

Les bords du lac dans la partie où nous 
étions sont entourés de rochers de schiste 
micacé , dont les feuillets contournés en 
hiisceaux ondoyans, brillent comme s’ils 
ëtoient argentés. Une multitude de mous- 
ses , la plupart en fleur , formoient de pe- 
tits bouquets de verdure , dans les abris 
de ces rochers , tandis que les parties les 
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plus élevées offroient des pâturages , cou- 
verts de bœufs noirs , au milieu de trou- 
peaux de moutons à laine blanche j les 
bergers assis sous des pins, et distingués 
par leurs habits à grands carreaux d.e 
d.iverses couleurs, animoient cette scène 
champêtre , où tout respiroit le calme et 
la douceur. Ce site heureux forme un 
beau contraste avec l’aspect ordinaire des 
montagnes d’Ecosse , si sévère par la 
couleur sombre des bruyères et par celle 
qui caratérise les restes d’anciens volcans 
dans les parties où les laves abondent. 

Nous avions bien du regret de n’a- 
voir pas pu trouver un gîte à Luss j nous 
nous y serions embarqués sur le lac , pour 
visiter quelques - unes de ses îles , et 
nous serions venus à Tarbet par eau ; 
mais il n’étoit plus tems , il falloit songer 
à continuer notre route. Nous rentrâmes 
après une heure et demie de promenade 
dans notre auberge , où un dé jeûner de 
thé nous attendoit : c’étoit une coquette- 
rie de la part de l’hôtesse ; elle avoit ar- 
rangé àes tasses de porcelaine sur un ca- 
baret bien peint , bien vernis , décoré de 
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tout ce qui compose l’accessoire d’un dd- 
jeûner élégant, du moins pour la campa- 
gne. Cette bonne femme , qui étoit veuve, 
et avoit la simplicité de mœurs des ha- 
bitans des montagnes, ainsi que leur ame 
sensible et reconnoissante , s’empressa de 
nous apprendre qué ce meuble étoit le 
plus précieuït de sa maison , celui au- 
quel elle attachoit le plus grand prix, 
puisqu’il lui avoit été donné par l’hono- 
rable duchesse d’Argille , qui avoit bien 
voulu loger chez elle en allant dans sa 
terre d’Inverary. Elle nous fit un grand 
éloge de la bonté et de l’esprit de cette 
dame , et nous vanta en même tems tou- 
tes les qualités de cette famille aimable et 
bienfaisante , c’est ainsi qu’elle l’appela. 

J’avois un extrême 'plaisir à voir cette 
bonne femme ouvrir ainsi son cœur à la re- 
connoissance , moins pour le petit présent 
qu’elle avoit reçu que par le prix qu’elle 
attachoit à la main qui le lui avoit donné ; 
elle ne cessa de nous dire combien cette 
maison étoit aimée dans le pays. De pareils 
éloges sont rarement suspects. 

Les personnes distinguées par leurs fop^ 
Tome I. S 
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tunes ou par leurs rangs ont bien de fa- 
cilités , lorsqu’elles le désirent , pour se 
faire aimer , et pour rendre heureux les 
autres à peu de frais j pourquoi donc 
la chose n’arrive - t - elle pas plus sou- 
vent ? Pourquoi ? c’est que cela tient plus 
au caractère qu’à l’éducation , et qu’à 
d.es combinaisons de politique ou d’in- 
térêt J car le penchant naturel domine 
par - dessus tout chez les hommes. Je 
suis assuré, d’après ce que nous avons 
appris, ici touchant le duc d’Argille et 
sa maison , et d’après le ton dont tout 
cela nous a été rapporté , que cette fa- 
mille est naturellement bonne , pleine d’ex- 
cellentes qualités , et que dans quelque 
classe que le hasard ou la fortune l’eus- 
sent placée , elle seroit la même par-tout 
avec cet heureux caractère. Les philoso- 
phes n’ont pas assez étudié les passions du 
côté de la nature : il ne faut pas tout lui 
donner , sans doute ; mais il faut beaucoup 
lui donner. 

Le superbe lac Lomond , le beau soleil 
qui doroit ses eaux, les roches argentées 
qui bordoient ses rives, les mousses ver- 
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Voyantes et fleuries, les bœufs noirs, les 
moutons blancs , les bergers sous les pins , 
le parfum du thé dans des porcelaines don- 
nées par la bonté, reçues par la reconnois- 
sance , ne sortiront plus de ma mémoire, 
et me font désirer de ne pas mourir sans 
revoir Tarbet ; je songerai souvent à Tar- 
bet, même au milieu de la belle Italie, 
de ses orangers, de ses inyrthes, de ses 
lauriers et de ses jasmins. 

Entrons en voiture , partons. Nous voilà 
en route. Je vois déjà que mon imagina- 
tion avoit besoin de se rafraichir par le 
, paysage doux et champêtre que nous ve- 
nions de quitter j car la voilà déjà noir- 
cie par des déserts , par les sombres bruyè- 
res dans lesquelles nous entrons ; nous 
sommes dans un véritable détroit entre 
deux chaînes de hautes montagnes, qui ' 
paroissent n’en avoir formé qu’une autre- 
fois , mais (|ue quel(|ue terrible révolution 
aura déchirée et ouverte dans toute sa lon- 
gueur. 

La voie est fort étroite et les montagnes 
sont si hautes et si escarpées qu’à peine 
le' soleil peut y pénétrer, et y faire un 
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séjour d’une heure. Cette espèce de cou- 
pure a plus de dix milles de longueur ; l’on 
ne trouve ici ni maison , ni chaumière , 
pas un être vivant , si ce n’est quelques 
poissons dans un petit lac qu’on rencon- 
tre à mi-chemin j je ne parle pas des trou- 
peaux de moutons qui paissent sur les 
parties les plus élevées , puisqu’ils sont à 
, une si grande hauteur et sur des bruyères 
si escarpées , que ne pouvant distinguer 
leurs mouvemens ni leur allure , on les 
prend pour des pierres plutôt que pour 
des êtres animés ; mais on les reconnoît 
en les observant avec des lunettes. • 
Nous voyageâmes ainsi pendant près de 
six heures dans ce triste passage , dont 
les chemins ne sont ni ferrés , ni entre- 
tenus, et nous débouchâmes subitement 
au bord du locA- Fyne , dans V Argilleshire. 
Le premier village qu’on rencontre à l’ex- 
trémité de ce lac est Carindo'w. L’on fait 
le tour de cette pointe du lac , qui forme 
une espèce de fourche dans cette partie , 
et. l’on arrive ensuite à Inverary, capitale 
de l’Argilleshire. 11 ne faut pas se persua- 
der que ce chef-lieu soit une ville, c’est 
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simplement ce qu’on appeleroit en France 
un village ; mais un village agréablement 
situé , au bord du beau lac Fyne , qui peut 
porter de gros vaisseaux, et dans lequel 
le hareng entre en abondance dans la sai- 
son favorable à cette pêche , qui forme 
un objet de revenu pour le pays. L’on voit 
ici des pâturages et quelques bois dans la 
vallée, qui est terminée par un beau parc; 
là, des jardins variés, des prairies couver- 
tes de troupeaux , des collines plantées 
d’arbres verts , au pied desquelles est une 
superbe et vaste habitation dans le style go- 
thique , animent cette belle scène ; c’est le 
château du duc d’Argille, à un mille en- 
viron d’Inverary. 

Nous étions à la porte de la seule au- 
berge qu’il y ait dans la petite ville , et 
d’où l’on jouit de ce tableau ; les voitu- 
res entroient dans la cour , lorsque le 
maître vint nous avertir très - poliment 
qu’on ne pouvoit pas nous recevoir, que 
tous les logemens étoient les uns arrêtés , 
les autres occupés par des étrangers. C’é- 
“toit encore le lord - Juge qu’on attendoit 
' ici , et pour qui l’on avoit réservé , corn- 

S 3 





«78 Voyage en Anglf.terrr 
,me de raison , la plus belle pièce ; les 
jurés ëtoient en possession du reste de la 
maison. 

Nous avions des lettres de recomman- 
dation pour le duc d’Argille ; nous savions 
qu’il étoit venu passer l’automne dans cette 
belle terre; mais nous ne youlions nous 
présenter chez lui qu’après avoir établi no- 
tre domicile ailleurs , car notre intention 
n’étoit certainement pas d’abuser des po- 
litesses qu’on A'oudroit nous faire. 

L’inflexibilité de notre hôte , qui ne 
nous permit pas de faire détacher nos va- 
lises et de mettre le pied dans sa mai- 
son , nous embarrassoit cruellement. Nulle 
autre hôtellerie pour nous recevoir ; il 
ne nous restoit d’autre ressource que de 
pousser jusqu’à Dalmally , à quinze mil- 
les d’Inverary ; mais il étoit trop tard pour 
se mettre en route , et il auroit fallu voya- 
ger une partie de la nuit par des très-mau- 
vais chemins ; nous étions d’ailleurs privé 
par là de l’avantage de voir le duc d’Argille, 
de lui remettre nos lettres et de puiser au- 
près de lui des instructions et des çonnois- 
sauces sur le pays et sur la traversée dil- • 
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fîclle qne nous avions encore à faire avant 
de gagner le port à'Ohan , dans une routa 
aussi déserte. ' • 

D’après ces considérations , nous de* 
mandâmes à l’aubergiste s’il voudroit au 
moins nous donner la permission d’entrer 
chez lui pour écrire une lettre au duc 
d’Argille ce nom fut pris en si grande 
considération qu’on nous accorda sur-le- 
champ ce que nous désirions. Nous lui 
marquâmes notre position , en lui faisant 
part du désir que nous avions de lui préf 
senter nos hommages, et en même teins 
de la crainte que nous éprouvions de l’im- 
portuner. Nous joignîmes à notre billet 
nos lettres de recommandation. Un exprès 
fut exj>édié , et la réponse nous fiit promp- 
tement apportée par un peintre françois 
qui travailloit au château , et qui vint nous 
dire qu’on nous attendoit avec empresse- 
ment , qu’on nous prioit de venir comme 
nous étions) et qu’on ne se mettroit point à 
table pour dîner que nous ne fussions arri- 
vés j L’on envoya en même tems des domes- 
tiques pour chercher nos voitures.' 

NouS’ nous acheminâmes , lorsque nou^ 
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YÎims le Ills du duc qui veiioit au-devant 
de nous, avec toutes les démonstrations 
d’une politesse franche et d’une affabilité 
gracieuse. 

On nous reçut dans la maison avec toutes 
les démonstrations de l’amitié , au milieu 
d’une société nombreuse , d’une famille 
aimable , qui joignoit au meilleur ton , ces 
affections prévenantes et naturelles, qui 
forment le bel appanage des âmes sensi- 
bles et bien nées. Après les premiers com- 
plimens , nous nous mîmes à table ; et 
comme tout me plaisoit , tout m’intéressoit 
dans cette maison , et que tout y avoit un 
aspect sympathique , si je puis me servir 
de cette expression ; je me dis à moi- ^ 
même : La femme de Tarhet avoit raison ; 
voilà une adorable famille. L’on parloit 
françois à cette table avec autant de pureté 
que dans les plus excellentes sociétés de 
Paris. 

■ L’on ne manqua pas de nous question- 
ner sur le motif de notre voyage dans un 
pays aussi peu fréquenté que cette partie 
reculée de l’Ecosse ; mais l’on n’en fut 
point étonné lorsque l’on sut que notre 
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projet étoit d’aller à l’île de Staffa , pour y 
visiter la grotte de Fingal, qui jouit d’une 
grande réputation dans le pays. 

L’on nous dit , autant que je puis m’en 
rappeler , que le chevalier Hamilton, am- 
bassadeur à Naples , et le lord Greville , 
son neveu , étoient venu ici dans la même 
intention , sans pouvoir trouver un jour 
favorable pour pouvoir faire cette traver- 
sée , quoiqu’elle ne soit pas longue ; mais 
que comme il n’y a ni rade , ni port au- 
tour de cette île escarpée , et qu’on ne 
peut y arriver que sur de très-petites em- 
barcations , il faut avoir un tems fait' et 
une mer tranquille j ce qui est extrême- 
ment rare sur cette côte semée d’îles et 
de'Courans, et exposée à des vents im- 
pétueux. 

On nous conseilla , pour abréger le tra- 
jet de mer, de nous rendre à Oban , de 
longer dc-là le canal de Mull, jusqu’à l’île 
qui porte ce nom j de traverser cette île 
dans toute sa largeur jusqu’à Torloisk , 
où nous trouverions une maison habitée 
par M. Mac -Liane, homme très - estima- 
ble pour lequel M. le duc d’Argille nous 
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promit des lettres'de recommandation. De 
ïorloisk à Staffa on peut faire le trajet et 
le retour dans une journée en partant de 
grand matin , et en revenant un peu tard j 
mais il faut pour cela une de ces jour- 
nées rares, que nous aurions bien de la 
peine à rencontrer sur-tout dans une sai- 
son déjà trop avancée. Cependant on nous 
dit que l’automne pouvoit avoir quelques 
beaux jours ; qu’au surplus , nous n’au- 
rions pas été plus avancés en arrivant au- 
paravant, puisque la mer étoit orageuse 
depuis plusieurs mois. ' 

Le duc d’Argille eût la complaisance de 
nous dire qu’il vouloit avoir le plaisir de 
nous garder au moins quelques semaines , 
afin de nous mettre à portée de biep con- 
noître le pays et les montagnes voisines 
dignes d’être observées. Mais pressés par 
le tems , nous crûmes que trois jours bien, 
employés sulfiroient pour voir ce qii’il y 
avoit de plus remarquable autour du châ- 
teau d’Inverary , particulièrement quel- 
ques collines assez élevées et des carriè- 
res ouvertes J et qu’en faisant ce travail 
de grand matin, nous pouvions employer 
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une partie de la soirée aux devoirs de la 
société et au plaisir de connoître plus par- 
ticulièrement une famille aussi unie, aussi 
instruite et aussi respectable. 

Nous restâmes donc trois jours entiers < 
dans cet agréable asyle , faisant le matin 
de l’histoire naturelle, le soir de la musi- 
que ou la conversation j et comme les 
mœurs douces et aimables du maître et de 
la maîtresse de la maison m’ont vivement 
intéressé , ainsi que le ton amical qui ré- 
giioit parmi ses enfàns, qui avoient tous des 
talens et le goût de l’instruction ; et com- 
me j’ai vu d’ailleurs ici quelques usages qui 
tiennent à la franchise et à la bonhommie 
écossoises, je vais tracer rapidemment le 
canevas de mes observations et de mes re- 
marques} elles doivent précéder naturel- 
lement ce que j’ai à dire sur l’histoire ija- 
turelle des environs d’Inverary. 

Le château d’Inverary est entièrement 
construit en pierres' de taille de couleur 
grise ; c’est une pierre ollaire , doiice au 
toucher , susceptible de recevoir le poli et 
toutes les formes que le ciseau veut lui 
donner j quoiqu’elle soit tendre , elle est 
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propre à résister à l’air, autant pour 'le 
moins que le marbre le plus durable. 

On a de la peine à se persuader qu’un 
château si ancien en apparence ait pu par- 
' Tenir à cet âge sans éprouver la plus lé- 
gère dégradation ; car tout est si bien ap- 
pareillé , les angles sont si purs , si par- 
faits , la couleur de la pierre est si égale 
et d’un ton si soutenu, qu’il semble que 
ce bâtiment sort de la main de l’ouvrier. 

Je ne tardai pas à revenir de mon éton- 
nement à ce sujet , lorsqu’après avoir tra- 
versé les fossés sur des ponts-levis, et être 
entré par une porte aussi gothique que 
du tems de Charlemagne , je parvins dans 
un beau vestibule qui conduit à un es- 
calier à l’italienne à double rampe , du 
meilleur genre et de la plus parfaite ar- 
chitecture. 

Ce vestibule est orné de grands vases 
hronsés de forme antique placés sur leurs 
socles entre des colonnes; ces vases servent 
en même tems de poêles pour échauffer 
l’atmosphère du vestibule et de l’escalier. 

La cage est magnifique , décorée avec 
goût , éclairée avec art , les marches sont 
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couvertes de tapis élégans , tout y annonce 
les recherches de l’extrême propreté} l’on 
a voulu rappeler encore ici quehjues ré- 
miniscences du gothique, et pour y par- 
venir l’on a placé en perspective du bel 
escalier, et dans une grande niche ornée 
de faisceaux de colonnes gothiques, un. 
grand buffet d’orgue , qui a quelque chose 
d’imposant et de religieux. Ce contraste 
peut paroître un peu bisarre en théorie} 
mais il a dans l’exécution un certain 
charme qui n’est pas sans mérite. 

Le'reste de la maison est distribué d’une 
manière aussi élégante que commode , et 
peut contenir une nombreuse société } l’on 
y a beaucoup plus recherché le luxe de la 
simplicité et de l’extrême propreté , ainsi 
que cela doit être à la campagne , que le 
faste des dorures et des ameublemens somp- 
tueux. 

Ce château , malgré son apparence an- 
cienne , est de construction très- moderne : 
on a choisi le genre gothique do préféren- 
ce , en l’associant aux meilleures formes 
pour l’intérieur, parce que les bâtimens 
du dixième siècle figurent bien au milieu 
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des bois et aux pieds des collines ; ils rap- 
pellent des idées de chevalerie qui tien- 
nent à la bravoure et aux aventures ga- 
lantes de CCS teins de loyauté. Ces ressou- 
venirs répandent une sorte de charme sur 
la scène ; ils l’embellissent et la rendent 
touchante. Nous aimons tous un peu les 
romans. 

Les parcs plantés d’arbres étrangers à 
côté de ceux du pays sont d’une grande 
étendue et du plus bel elïét j l’on y a mé- 
nagé des espaces couverts de la plus belle 
verdure, et coupés de routes et de sentiers 
qui conduisent à des jardins, à des ser- 
res , à des bergeries , à des bois retirés , 
sur des collines , au bord des eaux , ou vers 
le rivage d’un bras de mer (i). 

Le château étoit habité , dans ce mo- 
ment, parle duc d’Argille , le plus hon- 


(i) Knox, qui a été à Inverary deux ans après moi, dit 
en parlant de ce lieu : «Inverary est devenu de quelqu’im- 
« portance par les soins de la famille d'Argille qui y a uns 
« maison magnifique environnée de plus d’un million d’ar- 
« bres et qui occupent plusieurs milles en carrés. » Knox, 
yojT'ag» tn Eco*i 9 , tome 1 , page 384. 
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nête et le meilleur des hpmmes , qui a 
voyagé en Italie et en France; par la du- 
chesse, mariée en premières noces avec le 
lord Hamilton , et depuis la mort de ce 
dernier , avec le duc d’Argillo ; elle passe , 
avec raison , pour avoir été une des plus 
belles femmes de l’Angleterre ; à coup sûr 
elle est une des plus instruites. Milady 
comtesse de Derby , sa fille du premier lit , 
étoit aussi dans ce moment auprès de sa 
mère; il est difficile de rencontrer une 
femme plus aimable et qui ait une phy- 
sionomie plus gracieuse ; elle a beaucoup 
voyagé et parle la langue françoise avec 
une si grande facilité et si peu d’accent 
qu’on la prendroit pour une Parisienne ; 
les autres enfans du duc étoient réunis 
ici en famille ; sa fille aînée chante fort 
bien et est d’une grande force sur le piano- 
forte ; elle est , ainsi que deux de ses jeu- 
nes sœurs , de la figure la plus douce et la 
plus aimable ; le fils du duc , âgé de seize 
à dix - sept ans , a la complaisance et la 
bonté de son père, et dessine déjà bien. 
Un médecin et un aumônier composoient 
le reste de la maison. Il s’y trouvoit 
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aussi plusieurs personnes en visite , par- 
mi lesquelles étoit un membre du par- 
lement , homme de beaucoup d’esprit qui 
avoit voyagé avec fruit et connoissances 
dans presque toutes les parties de l’Eu- 
rope. 

Je ne dois pas oublier que le lendemain 
de notre arrivée le lord-juge, qui nous 
avoit délogé si souvent , vint dîner au 
château ; c’étoit un homme déjà avancé 
en âge , mais un bon et loyal Ecossois , di- 
gne des égards qu’on avoit pour lui , car il 
exerçoit sa place avec justice et humanité. 
Nous fîmes notre paix avec lui au milieu 
des toasts ; et il nous assura , avec une 
grande bonhommie, qu’il auroit partagé 
son logement avec nous , s’il eût été ins- 
truit de ce qui se passoit; qu’au surplus 
nous étions assurés de ne plus coucher à 
la rue, s’il avoit le plaisir une autre fois 
de nous rencontrer en route. 

"Voici la vie douce et aimable qu’on 
mène dans le château d’Inverary j qu’on 
la compare avec celle des villes. 

Chacun se lève le matin à l’heure qui 
lui plait ; les uns peuvent monter à che- 

• val , 
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▼al, d’autres aller à la chasse j je partois 
au lever du soleil pour faire quelqixcs ex- 
cursions d’histgire naturelle dans les en- 
virons. 

A dix heures , la cloche avertit qu’il est 
tems de déjeûner ; on çe rend alors dans 
une grande salle , ornée de tableaux de 
famille historiés , parmi lesquels il y en a 
du Battoni , de Reynolds, et autres* ha- 
biles peintres italiens et anglois. 

L’on trouve plusieurs tables à thé , cou- 
vertes de bouilloires , de crème fraiche , de 
beurre excellent , de petits pains de plu- 
sieurs sortes , et au milieu de tout cela , 
des bouquets de fleurs , des gazettes et des 
livres ; un billard , des piano et autres ins- 
trumcns de musique sont dans la même 
pièce. 

Après le déjeûner, les uns vont à la 
promenade, les autres s’occupent à lire, 
à faire de la musique , ou rentrent dans 
leurs appartemens jusqu’à quatre heures 
et denaie ; la cloche se fait entendre , et an- 
nonce le dînerj l’on arrive à la salle à man- 
ger, où. l’on trouve une table de vingt-cinq 
,à trente couverts ordinairement. Lorsque 
Tome I. T 



290 Vota G B en Angleterre 

•r 

chacun est placé , l’aumônier fait , selon 
l’usage , une courte pierre , et bénit les 
mets qu’on mange avec plaisir; car ils sont 
de la façon d’un excellent cuisinier fran- 
çois ; tout est servi ici comme à Paris , à 
l’exception de quelques plats préparés à la 
manière angloise, pour lesquels on con- 
serve encore une certaine prédilection ; 
mais cela répand de la variété, et peut 
satisfeire les friands de tous les pays. 

J’avois grand plaisir sur-tout de voir des 
serviettes sur la tabla , ainsi que des four- 
chettes ; je n’aime point à me piquer la 
bouche ou la langue avec ces petits tri- 
dens d’acier bien aigus, en forme de dard , 
fixés sur un manche , dont on se sert or- 
dinairement en Angleterre , même dans 
les maisons où l’on donne de fort bons dî- 
ners. Je sais que ces espèces de fourchet- 
tes qu’on place queh^uefois dans le man- 
che d’un couteau ne sont guère destinées 
qu’à saisir et à fixer les morceaux lorsqu’on 
les coupe , et que les couteaux , étant fort 
larges et recourbés par le bout , font le 
même office que les fourchettes en Fran- 
ce î c’est - à - dire , servent à porter les 
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mets à la bouche ; mais j’avoue que je 
suis fort gauche à employer le couteau à 
cet usage : cependant comme il est bon de 
se rendre à soi-même un peu compte des 
usages, je ü'ouve que les Anglois , à table 
comme ailleurs, calculent mieux que nous. 

En effet , la petite fourchette , soit d’a- 
cier , soit même d’argenf , est irrévoca- 
blement attachée , chez eux , au service de 
la main gauche , et le couteau à celui de 
la droite j la fourchette saisit , le couteau 
coupe ; la main qui tient ce dernier s’en 
sert sur-le-champ pour porter le morceau 
à la bouche. La manœuvre est précise ; 
elle est preste j il n’y a pas un tems de 
perdu : c’est une vraie tactique prussienne. 

En France , la première manœuvre se 
fait bien de la même manière j mais lors- 
que les morceaux sont coupés, l’on pose 
l’arme bas , le couteau reste du côté droit ^ 
mais oisif; la fourchette passe, au con- 
traire, de gauche à droite, premier tems 
de perdu ; la main s’en saisit , la porte 
sur le morceau, de-là une triple manœu- 
vre. La manière angloise vaut mieux , 

T a 
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mais il faut des couteaux bien obtus , lar- 
ges et arrondis par le bout. Eh bien ! quel 
mal y a-t-il? C’est une arme de moins 
dans la main des foux ou des scélérats.' 

En effet , combien d’hommes malades 
ou au désespoir s’en sont servis contre eux- 
mêmes ? combien de monstres en ont fait 
un cruel usage contre les autres ? La liste 
en seroît longue sans doute , et il est pro- 
bable que si ce meuble utile n’eût pas eu 
la forme d’un stilet , en France , en Ita- 
lie , en Espagne et ailleurs , il se seroit 
beaucoup moins commis de crimes ou de 
malheurs. Il y a long - tems que l’on sait 
que de grandes causes tiennent souvent 
à de petites circonstances. 

Mais j’oublie que les fourchette^ et les 
couteaux servent à manger de très -excel- 
lentes choses à la table du duc d’Argille. 
Les entrées , le rôti , les entremets , tout 
est servi comme en France , avec la même 
variété et la même abondance , et si la 
volaille n’est pas aussi succulente qu’à Pa- 
ris, l’on mange ici en revanche des geli- 
nottes et des coqs de bruyère au - dessus 
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^ de tout ; du poisson parfait , et des légu- 
mes qui répondent à la réputation des jar- 
diniers écossois qui les font croître. 

Au dessert, la scène change} tout dis- 
paroît , nappes et serviettes } le bois d’a- 
cajou se montre à nu dans toitt son éclat; 
nihis la table est bientôt couverte de fla- 
cons brillans remplis des meilleurs vins , 
de confitures dans de beau* vases de por- 
celaine ou de cristal, et des fruits de di- 
verses espèces dans des corbeilles élé- 
gantes; l’on distribiic des assiettes, beau- 
coup de verres , et l’extrême propreté ri- 
valise avec l’extrême élégance. Je fus 
étonné , dans un climat aussi froid que ce- 
lui-ci , de voir sur la même table et vers 
le milieu du mois de septembre , de très- 
belles pêches , de fort bons raisins , des 
abricots , des prunes , des figues , des ce- 
rises et des flamboises ; à l’exception des 
figues qui n’étoient pas bien succulentes , 
sur-tout pour une personne née dans le midi 
de la France , tous les autres fruits étoient 
très- bons ; mais il faut croire aussi que la 
plupart étoient venus à force de soins et 
de dépenses dans des serres chaudes. 

T 3 
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Vers la fin du dessert, les dames se re- 
tirent et passent dans la pièce destinée à 
prendre le thé. Je conviens qu’on lesy laisse 
seules un peu trop long-tems. Le duc d’Ar- 
gille nie prévint qu’il avoit conservé cette 
habitude à la campagne, pour ne pas dé- 
plaire aux personnes du pays accoutumées 
de tout teins à cet ancien usage ; mais quoi- 
que la cérémonie des toasts dure au moins 
trois quarts d’heure , on ne gêne personne 
et boit qui veut j cela n’empêche pas qu’on 
ne [Kirte mainte et mainte santé avec plai- 
sir et de ti’ès-bonne grâce. Les vins sont 
le grand luxe de la table en Angleterre , 
où l’on boit les meilleurs et les plus chers 
qui croissent en France et en Portugal. 

Si , pendant les libations , le champagne 
mousseux fait ressentir son influence ap- 
péritive , le cas est prévu , et sans quit- 
ter la compagnie , on trouve dans de jo- 
lies encoignures , placés dans les angles de 
la salle , tout ce qui est nécessaire pour 
satisfaire à ce petit besoin j l’on y fait 
même si peu de cérémonie, que l’on n’in- 
terrompt pas sa phrase pendant l’opé- 
ration. Je présume que c’est - là une des 
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causes qui , de tout tems , a engagé les da- 
mes angloises , qui sont extrêmement mo- 
destes et réservées , à quitter la partie 
avant les toasts. 

Enfin , l’on se rend dans le salon de 
compagnie, où le thé et le café abondent j 
les dames en font les honneurs avec beau- 
coup de grâce et de cérémonial. Le thé 
est toujours excellent j il n’en est pas tout 
à fait de même du café. Or , lorsqu’il n’est 
pas bon dans une maison comme celle-ci, 
où rien n’est épargné , et où je présume 
qu’on est dispensé de faire venir du café 
rôti et en poudre de la ville la plus voi- 
sine , pris chez des débitans privilégiés , 
comme à Londres , il ne doit l’être nulle 
part } j’ai lieu de croire que les Anglois 
n’attachent aucune importance au parfum 
et au goût du bon café ; car celui (ju’on leur 
présente leur est à peu près égal, pourvu 
qu’ils en prennent quatre à cinq tasses. Il 
est vrai qu’il est toujours foible , amer , et 
a perdu son excellente odeur aromatique. 
Ils se privent donc par-là d’une excellente 
boisson , qui convient mille fois mieux à 
leur santé que le thé ; car Kæmpfer , qui 

T 4 


\ 


» 


Digitized by Google 





2^i6 Voyage en ANOLETERnE 
a long-tcms séjonmé au Japon, et qui a 
écrit des choses très -curieuses sur le thé 
et sur l’arbuste qui le produit , dit qu’il 
contient quelque chose de narcotique {^i)* 
Après le thé , ceux qui veulent se re- 
tirer dans leurs appartemens en ont la li- 
berté ; ceux qui prélèrent la conversation 
ou la musique restent dans le salon } d’au- 
tres vont à la promenade. A dix heures, 
on sert le souper, et y assiste qui veut. 
Je trouve, en général , qu’on mange beau- 
coup plus en Angleterre qu’en France j 
j’ignore si l’on s’en porte mieux , j’en 
doute ; mais je sais qu’un des plus célè- 
bres médecins de Paris, Dumoulin , disoit 
qu’on ne l’avoit jamais fait lever la nuit 
pour une personne (|ui ii’avoit pas soupe. 


(i) ■ J'ai remarqué , die Kæmpfer , que les feuilles du 
«thé contiennent quelque chose de narcotique, qui met 
« les esprits animaux dans un grand désordre , et fait pa- 
« roLtre comme ivres les personnes qui en ont bu. Cette ' 
K mauvaise qualité leur est àiée en partie par l'action de 
n r6iir que l'on répète par degrés ; quoiqu'on ne l’emporte 
rt pas radicalement et qu’il en reste toujours quelque chose 
« qui peut affecter la tête, etc. » Kæmpfer, Hittoire du 
fon, tome 11, page 1 5 de l’appendice. 
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J’ai dit que je me levois avec le soleil , 
pour aller étudier la nature du pays et 
parcourir les collines du voisinage ; voici 
quelques détails sur des bancs 'de porphy- 
res véritablement dignes de fixer l’atten- 
tion des naturalistes, par rapport à leur 
position. ' 

t 

Bancs de porphyres au-dessus d'un banc 
calcaire, 

1 1 existe à une des extrémités du parc , 
sur la route qui mène à Dalmally , et à 
coté d’un four à chaux , une carrière ou- 
verte contre une éminence , où les tra- 
vaux qu’on a pratiqués ont mis à décou- 
vert son organisation intérieure , la dis- 
position de ses bancs et les dilFérentes 
matières qui la composent. 

Cette carrière est à ciel ouvert, et comme 
on a tire de grandes quantités de pierres 
qtti ont servi à construire un moulin qui 
n’est qu’à quelques toises de distance de 
là , et à former les digues de la petite ri- 
vière , qui après avoir serpenté dans le 
parc , sert à faire aller le moulin , les 
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bancs se trouvent à découvert, et offrent 
un bol objet d’étude et de méditation : on 
e la plus grande facilité d’observer la po- 
sition ét le développement des matières. 

La partie supérieure est composée d’une 
couche de terre végétale , qui n’a guère 
plus de cinq pouces d’épaisseur, et qui, 
malgré ce peu de fond, produit un bon 
herbage. 

A cette terre succède , sans interraé-* 
diaîre , un banc de porphyre à fond rou- 
geâtre Je douze pieds d’épaisseur j ce 
banc est divisé lui-même en trois lits de 
grandeur à peu près égale , qui ont af- 
fecté , dans quelques parties , une espèce 
de retrait de forme rhomboïdale , tandis 
que dans d’autres , à côté de celles-ci, ils 
sont divisés simplement en coupures lon- 
gitudinales irrégulières. 

La masse de porphyre de douze pieds 
repose sur une couche qui n’a que deux 
pieds dix pouces d’épaisseur , formée par 
un schiste tendre et com>ne terreux, dont 
la base est un sable" jaune-rougeâtre , lér- 
rughieux, mêlé de matière argilieuse, mi- 
cacée , douce au toucher. Ce schiste , qui 
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entre en décoinposition , est , malgré cela / 
auirable à l’aimant. Je ne me sers ici du 
mot de schiste que relativement à la dis- 
position fissille de cette couche , qui pour- 
roit bien n’être qu’un détritus de matière 
porphyrique. 

Ce schiste recouvre à son tour un banc 
calcaire de dix - sept pieds d’épaisseur 
moyenne , qu’on peut considérer comme 
une sorte de marbre blanc , semblable , 
pour le grain et la contesture , au mar- 
bre qu’on appelle salin; sa blancheur n’est 
pas égale par -tout, car à côté d’un fond 
très -blanc on volt quelques parties d’un 
grain blanchâtre , couvertes de linéa- 
mens parallèles d’un gris très-foncé , qui 
rappellent l’idée d’un ruban. 

L'on pourroit faire des chambranles et 
dos tablettes de cheminées de ce marbre, 
qui est susceptible de recevoir un beau poli. 
Son grain est écailleux et salin, comme le 
plus beau marbre d’Italie j mais il est un 
peu plus âpre et rude au toucher j il n’en 
prendroit pas moins un poli très-vif. Il ue 
renferme absolument aucun corps étran- 
ger, et s’il n’étoit pas taché par des li- 
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néamens plus on moins gris , et qu’il n’eût 
qu’une même couleur , on pourroît le con- 
sidérer comme un très* beau marbre ; on 
n’en tire d’autre parti que pour en faire 
de la chaux. 

Lorsque j’ai dît que ce banc épais de 
marbre snccédoit immédiatement à la cou- 
che de deux pieds dix pouces d’épaisseur 
de schiste argilleux micacé , j’aurois du 
ajouter que la partie supérieure de ce 
grand banc calcaire est mélangée de pe- 
tites couches ou plutôt de linéaraens de 
sieatite micacée, unie avec les molécules 
du marbre J ce qui n’altère point sa du- 
reté , et en fait une espèce de cîpolin ; 
mais ce mélange de stéatite et de mica 
ne pénètre qu’à un pouce environ dans 
ce marbre , qui devient ensuite très-pur. 
Quant à la position des bancs, ces der- 
niers forment, vers le centre de la car- 
rière , un angle obtus ; la partie gauche 
de la carrière inclinant fortement du sud 
au nord, et celle du côté droit de l’ouest 
à l’est : ce qui a été produit , selon toute 
a}>parcnce , par l’effet de quelque grand 
mouvement. 



Digil 



ET EN Ecosse. Sot 
Voilà incontestablement le porphyre 
superposé sur la pierre calcaire , modi- 
fiée en marbre. Ce porphyre est à fond 
rougeâtre avec une multitude de cris- 
taux de féld - spath d’un blanc terne , et 
quelques cristaux de schorl noir beau- 
coup plus gros , moins compactes que ceux 
du porphyre rouge antique, mais, en 
général , très - luisans. La base du por- 
phyre antique est beaucoup plus dure que 
celle du porphyre d’Inverary , qui est un 
peu terreuse; mais cette base est fusible, 
comme celle du porphyre antique : en tout, 
c’ost un véritable porphyre. 

La carrière d’Inverary est,’ par-là mê- 
me , très - remarquable , et elle doit être 
considérée comme un objet bien digne de 
fixer l’attention de ceux qui seront à por- 
tée de la visiter. > 

Le teins s’écoule bien vite lorsqu’on le 
passe en aussi bonne compagnie , et d’une 
' manière si agréable ; il faut un certain ef- 
fort de raison pour quitter de sang - froid 
des personnes dont l’affabilité naturelle 
prévient si fort à la première vue , et aux- 
quelles on s’attache doublenient lorsqu’on 
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commence à les bien connoître. Mais en- 
fin la vie est -elle autre chose qu’un cours 
perpétuel de privations ? Ajoutons celle-ci 
à tant d’autres ; mais sachons perpétuer 
nos jouissances par le souvenir, et sur- tout 
par la reconnoissance. Quittons cette ado- 
rable maison , mais restons toujours avec 
les personnes. 
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CHAPITRE XI 

Départ d’ Inverary . Arrivée à Dalmally. 
Montagnards écossais ; leur costume. 
Tombeaux anciens. Patrick Fraser. Ré^ 
ception dans la maison de Mac-Nab , 
possesseur de plusieurs fragmens des 
poésies d’Ossian. Manière de se chauf- 
fer et de s^éclairer des montagnards 
d’Ecosse } leurs usages. Cercle ou autel 
des Druides. 


Non S partîmes le 17 du mois de sep- 
tembre , à huit heures et demie du ma- 
tin , par la route de Dalmally ; le con- 
traste <ju’on éprouve est frappant , car à 
peine a-t-on perdu de vue le plus char- 
mant séjour et les hôtes les plus aima- 


Digilized by Google 


3o4 VOTAGE EN ANGLETERRE 
blés , qu’on entre dans une chaîne de mon- 
tagnes arides et de l’aspect le plus sau- 
vage. 

La route est étroite , embarrassée de 
blocs de porphyre , et bordée dans plu- 
sieurs parties de bancs de schistes noirs 
taillés à pic , dont la couleur lugubre , 
coupée par de larges bandes ou filons de 
spath calcaire blanc, semble annoncer au3c 
passans le deuil de la nature dans cette so- 
litude affreuse. 

Ce triste et pénible chemin , où , pen- 
dant huit heures , on ne rencontre nul 
être vivant , ni habitations , ni arbres , 
ni verdure , fatigue autant le corps que 
l’imagination. Nos chevaux , quoique frais 
et bien reposés , sembloient s’en dégoûter 
cux-môines. 

Plus d’une fols je demandois à nos gui- 
des si ce trajet désagréable auroit enfin un 
terme , lorsqu’à quatre heures du soir l’un 
d’eux me fit appercevoir une 'petite co- 
lonne de fumée dans le lointain, et me dit ; 
<c C’est-là où nous allons coucher , et où 
« nous arriverons dans une demi-heure. » 
En effet , un quart - d’heure après nous 

nous 
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nous trouvâmes hors de l’espèce de pri- 
son étroite dans laquelle nous étions com- 
me renfermés «lepuis huit heures du matin. 

Une jolie vallée semée de coteaux sem- 
bla s’ouvrir subitement devant nous ; une 
-petite rivière, appelée Glen-Urchij ser- 
pentoit sur la partie gauche ; quelques 
maisons groupées , d’autres dispersées çà 
et là, une chapelle dans le fond et un 
lac dans le lointain, embellissoieut ce pay- 
sage : ce lieu s’appelle DaLmally. 

L’hôtellerie, qui s’annonce assez bien, 
est située sur une éminence isolée , en-r 
vironnée de verdure ; nous vîmes , en y 
arrivant, une quinzaine de montagnards 
en face de la porte : ils etoient tous dans 
l,e même costume , qui est remaïquable , 
et ils nous saluèrent d’une manière fort 
honnête , mais en même tems un peu hè- 
re. Nous comprîmes , à leurs gestes , que 
nous faisions l’objet de leurs entretiens , 
car ils ne parlent que le langage celtique j 
mais notre hôte, qui nous accueillit de 
très - bonne grâce , et qui savoit un peu 
d’anglois , nous dit que nous pouvions être 
tranquilles sur le compte de ces hommes , 
Tome 1, V 
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qui , peu accoutumés à voir des étrangers 
dans un lieu aussi reculé, où il en passe 
rarement , Hxoient avec plaisir leur regard 
sur nous. 

« Vous pouvez être assuré , nous dit-il , 
« que ces bons montagnards , loin de vous 
et nuire , se croiroient , au contraire , très- 
cc heureux de pouvoir exercer envers vous 
cc les loix de l’hospitalité , qu’ils aiment 
cc et qu’ils respectent de tout tems, et si 
« vous les trouvez réunis en aussi grand 
« nombre , c’est à cause du jour de di> 
cc manche. » 

En effet, nous savions que les monta* 
gnards écossois, très- zélés presbytériens, 
sont sévères observateurs du culte ; qu’ils 
ne se permettroient pas , ce Jour - là , le 
plus léger divertissement.. Ils arrivoient de 
la prière , et se reposoient un moment 
avant de se retirer chez eux ; leur air gra- 
ve et recueilli formoit un singulier con- 
traste avec l’éclat et les couleurs tranchan- 

« 

tes de leur parure militaire. 

Leur costume est très-singulier : il con- 
siste en une veste militaire à revers et à 
paremens , d’une étoffe de laine à grands 
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carreaux-, rouges, verts ^ bleus et blancs ; 
ils donnent à cette veste le nom de 
begi en un grand manteau de la même 
étoffe retroussé et noué sur l’épaule gauche, 
c’est le plaid; en une espèce de jupe courte 
et plissée comme le bas de la cotte- d’armes 
de l’habillement romain , qui leur tient 
lieu de culottes , mais qui ne descend qu’à . 
moitié de la cuisse ; la jambe est aussi en 
partie nue et chaussée d’un demi - bas en 
laine , rehaussé de couleurs vives et à ban- 
des croisées qui imitent fort bien un bro- 
dequin antique J leur tête est couverte d’un 
bonnet bleu , avec une petite bordure au- 
tour , de couleur rouge , bleue et verte ; 
une seule plume longue et flottante le dé- 
core. Ils ont toujours un poignard et sou- 
vent deux pistolets à la ceinture ; ce poi- 
gnard porte le nom de durk ou dirk. Ijcurs 
souliers , qu’ils savent faire , en général , 
eux-mêmes d’une manière assez grossière, 
mais solide, sont attachés avec des cour- 
roies ; brogues est le nom qu’ils donnent 
à cette chaussure. 

Leur argent est renfermé dans une cein- 
ture de peau de loutre , qui leur sert en 

V a 
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uiôme tems d’ornement ; elle est faite de 
manière que la peau de la tête de l’ani- 
mal se trouve placée par devant j les yeux 
sont bordés d’un ruban de laine rouge , et 
la tête est entourée d’une multitude de pe- 
tits cordons de diverses couleurs : elle re- 
couvrp une pochette qui sert à placer l’ar- 
gent en guise de bourse. 

Tel est l’habillement que portent les 
montagnards écossois , ainsi que les habi- 
tans des îles Hébrides , depuis des tems 
très-reculés (i). L’ont -ils copié des Ro- 
mains , à l’époque où ces maîtres du mon- 
de vinrent faire de vains efforts pour les 
conquérir f ou le tiennent-ils plus ancien- 
nement de leurs aïeuls les Celtes ? Cette 
question n’est pas facile à résoudre. 

Ce qu’il y a de très-certain , c’est que 
çes descendans modernes des anciens Ca- 


(0 Les anciens Cellibères , selon Diodoie de Sicile, poc- 
toient aussi des vétemens bariolés de diverses couleurs. Vtt- 
tibus utunfur mirijicis j tunicas nempe tincias , et variiî co- 
loribnt Jloridas , tjuasi illi gestant. Diod. Sic., /. Bibliot, 
Observes que les montagnards écossois et les Hébridiens pUr 
lent encore la langue celtique , celle tlei Çeltibéret. 
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lédoniens sont si attachés à cette forme 
de vêtement , qui leur retrace leur antique 
valeur et leur indépendance, que le gou* 
vernement anglois, ayant fait plusieurs 
fois des tentatives pour les engager à le 
quitter , n’a jamais pu y parvenir , quoi- 
que cet habit soit certainement celui qui 
convient le moins à un peuple qui habite 
un climat froid et aussi humide que ce- 
lui-ci. 

Après avoir pris congé de nos pieux High- 
landois , nous visitâmes notre logement , 
dont l’espèce d’élégance nous éfaonna dans 
un lieu aussi désert. Le seuil de la porte, 
ainsi que l’escalier, étoient lavés, et se- 
més d’un S 9 .ble fin très - brillant ; la salle 
à manger étoit ornée d’un tapis de pied; 
les- lits propres et bons , et le maître un 
excellent homme. 

Nous lui annonçâmes le motif de notre 
voyage , et comme nous n’étions qu’à une 
journée de distance du lieu de l’embar- 
quement , nous lui demandâmes s’il seroit 
possible de trouver ici un guide qui parlât 
bien la langue du pays , et qui sut en mê- 
me tems un peu d’anglois .* Messieurs , 

V 3 ' 
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«nous dit notre hôte, avec un air d’em- 
« presseiiient , je pourrai avoir votre af- 
« faire , et vous procurer un homme sa- 
« vant dans plusieurs langues, qui vous 
« servira d'interprète et même de guide , 
ce car il a déjà visité quelques - unes des 
cc îles où vous vous proposez d’aller ; c’est 
c( un de mes meilleurs amis : il faut savoir 
« seulement si l’emploi qui l’occupe ici 
ce pourra lui permettre de s’absenter j je 
ce vais m’en informer tout de suite. » 

Il partit en disant cela , avec une viva- 
cité et une pétulence qui m’étonnèrent dans 
un homme de son âge. Je n'ai rien vu de 
si obligeant , de si gai que ce bon £cos- 
sois. 

11 revint un demi-quart-d’he'ure après, 
amenant avec lui un homme âgé d’envi- 
ron vingt - huit ans , d’un maintien mo- 
dt ste et doux', qu’il nous présenta sous le 
nom de Patrick Fraser, maître d’école à 
Dalmally. Nous eûmes bientôt fait con- 

noissance avec lui. Cet homme avoit fait 
> 

de bonnes études à l’université d’Edin- 
burgh ; il savoit fort bien le latin et le 
grec, il parloit anglois, et il possédoit à 
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fond sa langue naturelle, la celtique , qu’il 
regardoit comme une des plus riches et des 
plus harmonieuses. 

Patrick Fraser étoit passionné pour les 
vers d’Ossian j il faisoit souvent des tour- 
nées chez les habitans des hautes monta- 
gnes, pour aller à la recherche de quelques 
fragmens nouveaux de ces antiques poésies; 
il avoitdéjade quoi augmentel* considéra- 
blement le recueil de Macpherson , et fai- 
soit souvent des découvertes heureuses en 
ce genre , par les peines extrêmes qu’il pre- 
noit pour cela. La médiocreté de sa for- 
tune l’obligeoit de faire le métier de simple 
maître d’école. 

Les enfans du lieu se réunissoient dans 
une espèce de hutte construite en pierres 
sèches ; là le pauvre Patrick Fraser leur 
apprenoit à épeller des mots celtiques ou 
erses , écrits en caractères vulgaires j car 
il paroît que les caractères originaux de 
cette langue sont perdus (i). La position 


(i) Rnox paroît croire le contraire; ce qu'il dit à ce iu> 
jet ouiritc d'ètr» exanûaé. Voici le patsage de ion livn^ 
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de cet homme estimable et 'modeste me 
toucha} et comme je lui témoignois ma 


« J ajouie''aî (|ue1c|ues fait® pour prouver que nous avons eu 
K une langue éoilte Jans les tems les plus reculés. Dansl'île 
« lie MuU . dans le voisinage d'Iona , il v a eu . de tems im- 
« mémorial et presipie jiisqii’i nos jours , une succession 
« d’o//i« ou Ae dorteu's gradués , dans une famille du nom 
«de Mac -Liane, dont les écrits ijiii peuvent remplir un 
K grand coffre , étoient tons en langue celtique. Ce qui res- 
« toit de ce trésor fut acheté , il n’y a pas long-tems , com- 
« me une curiosité littéraire, pour le duc de Chandos; et 
« l’on dit qu'il a péri dans le naufrage de la fortune ds ce 
« seigneur. 

« Le lord Kaims {Essais , b. /) parle d’uil manuscrit cel- 
« tique des quatre premiers livres de Fingal , que le traduc- 
« teiir d Ossian trouva dans l'ile de Sky et qui étoit de l’an- 
n née i so5. J ai maintenant en ma possession un traité mu- 
« tilé de médecine et un autre d’anatomie , avec une partie 
K d’un calendrier, qui appartenoient à quelqu’ancien mo- 
ti nastère, qui sont tout écrits dans cette langue et avec ces 
«caractères. Ces écrits, en les comparant avec d’antres de 
U • lus nouvelle date, paroissent avoir plusieurs siècles d’an- 
« eienneté J'en ai en un autre aussi ancien que je tenois de 
k M. Lauihlau, capitaine au régiment. Il paroit claire- 
« ment, d’après ces observations et ces fiits, que depuis le 
K tems d>?s Druides la langue celtique a toujours été une lan- 
■ gue écrite. ■ Knox , Vojage^ans les montagnes d'Ecosse , 
tome 1 , page 3o de la traduction frajiçoise. 11 eût bien été à 
désiier que Knox nous eût dit un mot de la ferme de ces 
caractères, et nous eût fait connoÎTe les rapports qu’ils cnit 
avec les caractères bébreux, arabes , grecs ou runiques. ‘ 
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8ur|)rÎ8e et nion étonnement de le TOÎr ré- 
duit à exercer un tel état poür âttbsister; 
«Je me console , dit-il avec dbücéüt | p'af 
« l’étude et par le désir d’étehdre mfes coii- 
« noissances j il est vrài que j’âi quélque- 
« fois de l’inquiétude ^ lor8qUe jfe SOftge 
« que toutes les ressources de l’instruction 
« me manquent ici. J’âimerois ihîëtix , sans 
« doute, ne vivre qu’avec un peu de pain 
« et d’eau dans une ville où je pôürrois 
« trouver les moyens de me livrer à mes 
« goûts ; mais il faut savoir se conformer 
« aux circonstances. » 

Je ne me serois jamais attendu à fén- 
contrer dans un pàreil lieu Un philoso- 
phe de cette espèce ; je regrettai mille 
fois de ne pouvoir pas me charger du 
sort d’un homme aussi intéressant et aussi 
rare. * * . 

Je lüi témoignai lè désir qUe' nous au- 
rions de nous instruire avec lui , touchant 
les mœurs et lès usages d’un pays qui 
lui étoit aussi fàmillier, et je lui de- 
mandai s’il ne poutroit pas nous faire le 
plaisir de venir âvec nous jùsqü’à l’île de 
Mull et à celle dé Stàffa. - - 
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« Très- volontiers , nous dit -il j mais je 
« dois auparavant obtenir l’agrément des 
« parens dont j’enseigne les enlàns; il 
ce seroit indiscret à moi de leur demander 
' « un terme plus long que celui de huit 
«jours; s’ils y consentent, je suis à vos 
« ordres. » Nous le priâmes de nous faire 
‘l’honneur de souper avec nous ; et com- 
me il étoit encore de bonne heure, nous 
l’engageâmes à aller conférer avec les prin- 
' cipaux habltans du lieu , sur la permission 
dont il avoit besoin. Il prit congé de nous 
et partit pour remplir cet objet. 

Je profitai du reste de la journée pour 
£iire une excursion d’histoire naturelle 
dans les environs de Dalmally ; je recon- 
nus que les pierres qui entrent ici dans 
la composition des montagnes sont , en gé- 
néral f des schistes argileux , micacés , 
de couleur grise ou noirâtre , d’une con- 
texture un peu fibreuse , et se détachant 
par feuillets plus ou moins épais. Les élé- 
- mens de cette pierre sont le feld - spath 
pulvérulent , la terre quartzeuse , de l’ar- 
gile, du mica et un peu de fer. ■ 
J’examinai aussi les pierres qu’entraîne 
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et que roule le torrent de Glen-Urchi. El- 
les sont formées de blocs de granits , de 
schorl spathique noir en roche, et de la- 
ves compactes de la nature du basalte : 
toutes ces sortes de pierres sont roulées 
et leurs angles sont arrondis : le torrent 
les entraîne de loin. 

Je fus attiré par une grande fumée vers la 
pente d’une colline, où je présumai qu’on 
iàisoit de la chaux ; cependant comme je 
ne soupçonnois rien de calcaire ici , je 
craignis de me tromper, et, pour tirer la 
chose au clair , je m’acheminai jusqu’au 
lieu d’où partoit la fumée , quoiqu’un peu 
éloigné. / 

^ Je vis , en effet , un four à chaux au 
pied d’une carrière coupée à pic. J’obser- 
* vai avec attention l’ordre et la disposition 
des matières ; en voici la notice : ' 

1®. Les environs de la carrière , et , en 
général , toutes les collines du voisinage , 
sont composées de schistes fibreux mica- 
cés , qui ne font aucune effervescence avec 
les acides. 

a®. La carrière est recouyerte d’ane cou* 
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che de sable quartzenx de couleur jaunâ* 
tre de trois pieds d’épaisseur. 

3*. On trouve après le sable , particuliè- 
rement vers la partie gauche de la car- 
rière , lorsqu’on la regarde en face , des 
couches très-minces de schiste micacé de 
la même nature que celui des collines voi- 
sines. 

4®. Ces petites couches de schiste mi- 
cacé sont attenantes à deux bancs de pier- 
res calcaires, ou plutôt de spath calcaire 
blanc, compacte , dur, à grain salin, mêlé 
de petites lames de mica argenté , qui se 
trouvent interposées dans la pâte calcaire : 
ces deux bancs ont chacun quatre pieds 
d’épaisseur. 

Voilà dans un espace de quinze milles 
deux exemples à peu près analogues , re- 
latifs à des lits calcaires entre des roches 
d’un'autre genre , celui d’Inverary où. les 
couches calcaires mêlées de mica sont en- 
tre des bancs de porphyre , et ici où la 
pierre calcaire est recouverte par le schiste 
micacé. 

' Mais il est important d’obseryer que 
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dans les deux carrières la matière calcaire 
est en état de spath , c’est-à-dire , qu’elle 
a éprouvé une crystallisation confuse , et 
qu’elle a saisi , dans cette opération tu- 
multueuse et rapide , des molécules ou 
plutôt de petites lames de mica. 11 est na- 
turel de ne jamais trouver , dans ces cir- 
constances, des vestiges de corps marins, 
puisque la matière calcaire est ici dans 
un état spathique , c’est-à-dire , qu’elle a 
été tenue en dissolution , et que le mode 
premier soys lequel elle a existé est effacé 
par le déplacement et la suspension des 
molécules , dans un fluide qui a donné lieu 
à une crystallisation confuse. 

Je ne crois pas , d’après cela , qu’on soit 
trop fondé à regarder la pierre calcaire, 
dans laquelle on ne trouve aucune trace 
de corps organisés, comme le produit d’une 
terre première , formée par la nature sans 
le concours des coquilles, des madrépo- 
•res ou d’autres corps marins j car qui 
peut assurer que les couches calcaires dont 
je fais mention ici n’ont pas été plus an- 
ciennement le produit des animaux de 
Vântique Océan, dont ils portoient alors 
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tous les caractères , effacés par une disso- 
lution, par un déplacement et par une crys- 
tallisation secondaire. 

L’on a journellement sous les yeux des 
exemples de ces nouvelles agrégations des* 
tructives des formes premières. Les grot- 
tes d’Antiparos , de notre- dame de la Bal* 
me et tant d’autres, existent au milieu des 
roches calcaires coquillées ; les suintemens 
qui se forment journellement dans ces an- 
tres souterrains produisent des masses con- 
sidérables de stalactites vers le haut des 
voûtes , de stalagmites sur les côtés ou vers 
le bas. Seroit on fondé , en examinant des 
tables de ces stalagmites, de ces albâtres 
calcaires susceptibles d’un si beau poli et 
d’une demi- transparence si agréable à l’œil, 
de prononcer que, puisqu’on n’y découvre 
aucun vestige de corps organisés, ces pier- 
res secondaires sont le produit d’une ma- 
tière calcaire primitive , c’est-à dire , d’une 
matière qui est ainsi sortie des mains de la 
nature ? comme s’il étoit permis , en bon- 
ne logique , de rompre ainsi le fil des ana- 
logies } comme si une suite d’analogies n’é- 
quivaloit pas au moins à des probabilités ; 
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comme si les expressions de montagnes , 
primitives, de matière calcaire première,- 
n’étoient pas des abstractions inintelligi- 
bles , lors(ju’on reconnoît des agens visi- 
bles et palpables qui produisent, qui s’as- 
similent même, si l’on veut , la matière cal- 
caire sous des formes organiques. Ces for- 
mes sont des points de reconnoissance , des 
types intéressans , propres à diriger nos 
pas dans la route pénible et difficile de 
l’histoire des révolutions de la terre. Tou- 
tes les fois donc que nous les trouvons ef- 
facées , dans les circonstances où cette ma- 
tière , perdant ses formes organiques , s’est 
modifiée en spath , en albâtre , en stalac- 
tite , en marbre salin et même en gypse , 
je ne crois pas que nous soyons fondé à 
prononcer affirmativement que ces matiè- 
, res non-seulement ne sont pas le produit 
des êtres organisés , et qu’elles n’ont ja- 
mais même passé par les hltres animaux. 
Il en est de même des montagnes qu’on 
appelle primitives , de celles de granit , par 
exemple , formées par l’agrégation de plu- 
sieurs matières d’origine différente , qui 
supposent nécessairement une existence 
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antérieure à celle de leur agrégation , sous 
forme de feld-spath , de mica , de scliorl , 
de quartz , de molécules calcaires et quel- 
quefois ferrugineuses ; mais je m’arrête, 
car je sens que ce n’cst pas ici le lieu de 
traiter ces grandes et importantes ques- ' 
tions. 

Le jour commençant à disparoître , je 
fus obligé de suspendre mes recherches , 
et je rentrai au logis pour rejoindre mes 
compagnons j j’y trouvai Patrick Fraser , 
qui m’apprit qu’il seroit des nôtres , et 
qu’il étoit autorisé à rester une dixaine 
de jours avec nous ; ce qui nous fit grand 
plaisir. 

Nous nous mîmes à table. Notre sou- 
per étoit composé de deux plats de gibier 
fin, l’un de coqs de bruyère, l’autre de 
gélinottes , d’une crème , de beurre frais , 
de fromage du pays, d’un pot de confi- 
ture de vaccinium y fhrit sauvage qui croit 
dans les montagnes ,, et du vin de Porto. 
Tout fut servi à la fois. C’étoit un vérita- 
ble repas de luxe pour le pays. 

Notre hôte , naturellement poli , et qui 
nous prenoit d’ailleurs pour de grands per- 
sonnages , 
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sonnages, parce qu’il nous avoit vu arri- 
ver avec trois voitures et quatre domesti- 
ques, voulut nous rendre , inalgrd nos re- 
fus, les honneurs qu’il porte à des lairds 
ëcossois ; il mit donc lui-même les plats sur 
la table , et se plaça derrière un de nous 
afin d’être à portée de nous servir et de re- 
cevoir nos ordres j mais , voulant le trai- » 

ter plus amicalement , nous l’engageâmes 
à se mettre à table auprès de nous j il refusa 
et ne voulut accepter qu’un simple verre 
de vin pour nous saluer. Il nous en- 
voya , après le souper , du rhum excel- 
lent et du thé , dont nous avions besoin 
pour' nous délasser; il en prit avec nous, 
et nous fîmes une agréable conversation 
pendant le reste de la soirée , avec cet 
honnête homme qui nous donna des ren- 
seignemens très-intéressans sur les mœurs 
et sur les usages du pays. 

Ce maître d’hôtellerie est à son aise , et . 
fait élever avec soin ses enfans , qui sont 
en grand nombre ; Patrick Fraser leur sert 
d’instituteur, et un maître d’escrime et 
en même tems de danse vient chaque an- 
née de loin passer plusieurs mois chea 
Tome I. X 
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lui pour s’occuper exclusivement à leur 
donner des leçons ( i )• 

Le lendemain au lever du soleil , j allai 
visiter l’église , qui avoit fixé mon atten- 
tion la veille par un grand nombre de 
pierres sépulchrales qu’on remarque sur 
une prairie voisine. 

Cette église de campagne est moderne, 
et dans un état de délabrement, tant au-de- 
dans qu’au-dehors , qui annonce la pau- 
vreté des habitans du lieu. 

Mais une grande quantité de tombeaux , 
et quelques ruines à fleur de terre qu’on 
remarque , à. une très - petite distance de 
l’église , indiquent qu’il a existé autrefois 
sur cet emplacement quelques monumens 
religieux très- anciens , détruits probable- 
ment à une époque reculee j car si le fana- 
tisme avoit fait ici quelque tour de sa fa- 


(,) „11 y a à Dalmally. dit Knox, une bonne auberge , 
« qui paie six livre sterling de taille, et dont la taxe pour 
«les fenêtres se monte A quatre livr^ sterling et dix ibe- 
« lingr. Celle disproportion tient à la inunilicence bien ima- 
« g, née du propiiétai.e, qui , de cette manière, attire chea 
«lui tons les étrangers, qui s’y trouvent logés décemmcnl 
« et commodément. ■ 
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çon , à l’époque de la réformation , l’on 
trouveroit des restes plus considérables de 
constructions, et tant de tombeaux n’au- 
roient pas été respectés dans le tems où 
l’on ne respectoit rien. 

Les plus anciens de ces tombeaux ont, 
du côté de l’art, un caractère étranger si 
remarquable que j’ai cru , pour ma pro- 
pre instruction , devoir les examiner avec 
beaucoup de soin. 

Ils sont tous construits en pierre ollaire 
ou serpentine tendre d’un gris foncé , à 
peu près semblable à celle dont on a fait 
usage pour bâtir le château d’Inverary : 
cette pierre a parfaitement résisté aux in- 
jures du tems , et les tombeaux qui pa- 
Toissent les plus anciens sont d’une belle 
conservation. Leur forme est celle d’une 
simple pierre sépulchrale , un peu plus 
étroite vers le bas que vers le haut, à la 
manière des cercueils} mais j’ignore si cés 
pierres ont toujours été telles qu’on les 
voit , et si elles n’ont pas servi autrefois 
de couverture à des tombeaux creusés en 
auge , comme étoieut la plupart des tom- 
beaux romains. 

X a 
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Il y eu a quelques - unes de taillées en 
parallélogrammes rectangles j la longueur 
des unes est de cinq pieds huit pouces, 
d’autres n’ont que cinq pieds trois pou- 
ces ; ce sont les plus nombreuses : une seule 
n’a que trois pieds et demi de longueur 
sur huit pouces de largeur j c’est proba- 
blement le tombeau d’un enfant. Les au- 
tres ont , en général , quinze pouces de 
largeur. Tous ces monumens sont posés à 
plat sur la terre dans diverses directions. 

Parmi ces pierres funèbres, j’en ai comp- 
té dix huit éparses çà et là qui paroissent 
les plus anciennes, à en juger par le tra- 
vail, car elles n’ont ni inscription , ni date, 
mais elles portent un caractère qui leur 
est propre} elles sont toutes surchargées 
de sculptures en demi-relief, avec des ligu- 
res de guerriers armés de lances , de bou- 
cliers , de poignards et de flèches j un bon- 
net en forme de mitre couvre leur tête. 

L’onjoit sur d’autres des chevaux ordi- 
naires, parmi des quadrupèdes à figure bi- 
sarre et fantastique, placéslesunsà côté des 
autres , comme sur les pierres hiéroglyphi- 
ques , et au milieu de tout cela des com- 
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battans. Une bordure encadre ordinaire- ‘ 
ment ces bas -reliefs, et cette bordure a elle- 
même un caractère particulier ; car elle est 
formée d’arabesques , surchargés d’entre- 
lacs et d’ornemens, imitant des filigram- 
mes qui se croisent dans tant de sens diffé- 
rens qu’on ne sauroit se former une idée 
nette de ce qu’on a voulu représenter. 

Il est inutile de prévenir que les figu- 
res d’hommes et d’animaux sont sans me- 
sure et sans proportion , sans fond et sans 
perspective , mais néanmoins exprimées 
avec une sorte* de netteté. Le caractère, 
la physionomie de ces monumens, si je 
puis me servir de cette expression, n’ont 
aucun rapport avec le genre gothique j et 
sans la bordure qui se rapproche , en quel- 
que sorte , des ornemens turcs , je ne sau- 
rois mieux les comparer qu’à des figures 
hiéroglyphiques. 

Il seroit difficile, d’après cela, d’assi- 
gner l’époque où ces monumens ont été 
érigés ; car l’art porte ici un caractère si 
particidier que la comparaison avec ce 
que nous connoissons ne sauroit nous ser- 
vir de guide. ' 

X 3 
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Quelques personnes du pays croient, 
d’après la tradition , que ce sont les sépultu- 
res des guerriers célèbres du tems des an- 
ciens rois d’Etosse j mais Thistoire de ces 
anciens rois est pleine elle-même d’obscu- 
rités ou de fables ; d’autres présument que 
ces tombeaux renferment les restes des 
héros du Nord , à l’époque où les Danois 
faisoient de fréquentes incursions sur les 
côtes d’Ecosse, dont ils s’étoient emparés 
à plusieurs reprises. 

Mais ne paroîtroit-il pas bien extraordi- 
naire que les uns ou les autres eussent choi- 
si , pour leur sépulture , un pays sauvage , 
enfoncé dans les montagnes , presqu’in- 
habité, éloigné d’une journée de la mer, 
et sans route pour y parvenir ? quel mo- 
tif auroit donc pu déterminer cette pré- 
férence ? 

Seroit - on mieux fondé à regarder ce 
champ funèbre comme érigé à la suite de 
quelque grande bataille j mais la quantité 
' de ces pierres sépulchrales , le travail Idng 
et difficile qu’elles ont exigé pour les sculp- 
ter , supposent nécessairement du tems et 
du loisir , et annonce l’ouvrage d’un peu- 
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pie sédentaire à qui les arts , quelque peu 
avancés qu’ils fussent parmi eux , n’étoient 
néanmoins pas étrangers. 

Ces tombeaux sont donc dignes de l’at- 
tention d’une société savante établie de- 
puis quelques années à Edinburgli , pour 
la recherche des monumens antiques de 
l’Ecosse, et d’une seconde formée depuis 
peu k Perth J pour remplir le même but; 
je les invite , au nom de leur amour pour 
les sciences et pour leur pays , de vouloir 
s’en occuper (i). 

Si l’on est curieux , en attendant , de se 
former une idée du style de ces sortes de 
monumens , l’on peut en voir un gravé , et 


(1) Si quelques faits rapportés par Jobn Knox, au sujet 
des antiquités de l'île de Juna ou Icolumkill, une des Hé- 
brides , sont exacts , ainsi qu’il y a lieu de le croire , les 
anciens monumens dont je viens de faire mention pourroient 
bien avoir été apportés de cette île ; j'ai cependant bien de 
la peine à concevoir qu'on les eût transportés si avant dani 
l’intérieur des terres. Voici le passage de Knox : « Cette 
« île (Icolumkill) a encore été la sépulture de quarante-huit 
«rois d'heesse, de huit de Norwége et de quatre d’Irlande, 
« outre celle des chefs de tribus des montagnes et des Hébri- 
« des. On apperçoit encore des elhgies de quelques-uns des 
•c chefs; plusieurs ont été détruits et d’autres ont été déro. 

X 4 
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trouvé dans une autre partie de l’Ecosse, 
dans l’ouvrage de M. Cordiner , ministre 
du Saint- Evangile , à Samst, qui a pour 
titre Antiquités et paysages du nord de 
V Ecosse f Lond. i y8o , petit in-\°. , page 
64. Ce livre est écrit en anglois , et orné 
de très- jolies gravures. 

Avant de quitter les tombeaux de Dal- 
mally , qui m’ont peut-être beaucoup trop 
occupé , j’aime à me rappeler une circons- 
tance qui peut présenter à ceux qui aiment 
les arts et en font une étude particulière 
une sorte de Eliation non interrompue , qui 
est assez remarquable, quoique ce que je 
vais dire ne suppose l’art que dans son 


«*bés et iransportàs dans Us cimetières sur Us montagnes. 
•t J'ai vu quelques - unes de ces effigies , ainsi que des croix 
m de pierre qui ont été enlevées d’icolomkiil ; il y a une de 
R ces croix dans le centre de la ville de Campbeltown ; elle 
K forme une belle colonne ornée de feuillages. La plupart des 
« effigies ont ité transportées dans le comté d' jirgiUe, où et- 
R les oeuvrent les tomheause des principaux habitans. On en 
R voit encore un grand nombre à Kilmartin , où les habi- 
K tans peuvent indiquer les noms des personnes sur les tom- 
« beaux desquelles elles avoient été placées dans* l'origine. » 
Knox , y oyage dans Us montagnes d'Ecosse , tome 1 , 
page 57 . 
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enfance; mais l’on va voir combien l’exem- 
ple invite naturellement les hommes à l’imi- 
tation. 

Les habitans de Dalmally, ayant eu de- 
vant eux , de génération en génération , 
les anciens tombeaux dont j’ai parlé , ont 
non - seulement donné la préférence au 
lieu où ils sont placés pour y enterrer 
leurs morts ; mais ils ont cherché en mê- 
me teins à orner aussi les pierres sépul- 
chrales dont ils les couvroient avec des 
sculptures, non en bas-relief, la chose 
eût été trop difficile, mais en creux. 

Le genre d’ornement que leur olfroîent 
ces anciens tombeaux leur paroissant trop 
compliqué et insignifiant pour eux, ils ont 
préféré , avec raison , d’y graver des figu- 
res relatives à leur religion ou des em- 
blèmes analogues à leur profession , et 
comme la pierre ollaire , dont ils font 
usage , n’est pas dure et se travaille avec 
facilité , les difficultés de l’exécution ne 
les ont jamais rebutés. 

Ainsi , par exemple , l’on voit une de 
CCS pierres , plus modernes que les au- 
tres et qui ne paroît guère avoir plus de 
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cinq cents ans , offrir la figure d’une croix 
qui occupe toute la longueur du tombeau , 
mais sans ornement ni figure de Christ. 
Cette croix , gravée en creux , est exécutée 
' avec une grande précision. On voit d’autres 
tombeaux graduellement moins anciens , 
sur lesquels on a sculpté des marteaux , des 
ciseaux 'à tailler la pierre , des enclumes, 
des barques de pêcheurs , des filets , en un 
mot , des attributs relatifs à l’état du mort ; 
enfin , les plus modernes sont décorés de 
sabliers, de têtes de morts ou d’armoi- 
ries. 

Cette imitation successive tenant à un 
usage religieux a dû nécessairement être 
bornée , et ne pas faire le moindre pro- 
grès dans un pays aussi sauvage ; mais il 
est singulier cependant que depuis tant do 
siècles des hommes si pauvres , si dénués 
de tout secours, si éloignés des commu- 
nications , n’aient jamais cessé d’avoir par- 
mi eux des espèces de sculpteurs , et qu’ils 
continuent d’en avoir encore ; tandis que 
dans la plupart des villes du troisième or- 
dre , on auroit souvent de la peine à trou- 
ver un homme en état de tracer un sim- 

t 
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pie écusson ou un chiiïre sur de pareils 
monumens. 

Patrick Fraser vint me tirer de mes tom- 
beaux et de mes rêveries, pour m’annon- 
cer que nous avions à voir un homme 
très - intéressant , qui possédoit des mo- 
numens d’un autre genre. 

« Nous avons à marcher pendant un 
« quart-d’heure pour nous rendre chez lui , 
« me dit Patrick Fraser ; cet homme s’ap- 
« pelle Mac - Nab j il est possesseur d’un 
•c manuscrit précieux qui renferme pla- 
ce sieurs des poëines d’Ossian en langue cel- 
te tique. Vous aurez , ajouta t-il , le plaisir 
« de les lui entendre chanter , car la dé- 
te clamation des vers sublimes de cet an- 
te cien poëte a toujours été une sorte de 
te chant que les habitans des montagnes et 
ee ceux des îles Hébrides ont conservé et 
•e se sont transmis de race en race. » 

La maison de Mac Nab est située sur le 
haut de la colline au pied de laquelle est 
l’auberge ; nous nous y rendîmes. «Je vous 
«préviens, nous dit Patrick. Fraser, que 
« l’espèce de Barde que nous allons visi- 
M ter, est serrurier, forgeron, armurier et 
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« taillandier en même tems , ce qui le rend 
«très-utile et très -estimé ; c’est d’ailleurs 
« un homme doué d’un bon sens et d’un 
« esprit naturel très-piquans , et qui vous 
€c fera plaisir. » 

Sa maison est au milieu d’un grouppe 
d’autres habitations , qui forment un petit 
hameau. Nous entrâmes dans son attelier , 
qui n’est ni grand , ni magnifique. Son 
frère nous en fit les honneurs et nous re- ^ 
çut avec des démonstrations de politesse 
et d’amitié très-agréables ; il nous dit que 
son frère aîné étoit absent depuis deux 
jours, et qu’il seroit très - fâché d’avoir 
perdu l’occasion de recevoir des étrangers 
qui venoient de si loin pour lui rendre 
visite. «Je ne pourrai pas, nous dit -il, 

« avoir le plaisir de vous faire voir le tré- 
« sor dont nous sommes en possession dans 
ce notre famille depuis plus de quatre cents 
ce ans , parce que mon frère le tient sous 
ce clef; mais si vous pouvez séjourner ici 
ce seulement le reste de la semaine , il sera 
ce à vos ordres , devant arriver dans trois 
ce jours ; il vous récitera les vers d’Ossian , 
ce et vous apprendra des choses très-cu- 
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« rieuses sur ce grand poëte. Quant à moi , 
«c je ne puis avoir la satisfaction , que 
« de vous présenter le boucliçr de mon 
«c trisaïeul. » 

Il nous apporta en effet , un instant 
après , un grand'bouclier de forme ronde , 
en bois , recouvert de cuir , garni de pe- 
tits doux de cuivre jaune , et orné dans 
le centre d’une rosette également en cui- 
vre. Ce bouclier, connu en langue du pays 
sous le nom de large t ^ étoit solidement 
et proprement construit, mais un peu dé- 
gradé par la vétusté. Ce bonhomme, dont 
Patrick Fraser nous rendoit littéralement 
les expressions , alla ensuite nous chercher 
avec empressement toutes les pièces d’une 
armure de lér , trouvée depuis quelques 
années dans les ruines d’un vieux château 
du voisinage ; mais elle ne diffère en rien 
des armures du quatorzième siècle. 

Comme nous étions dans l’attelier de 
Mac-Nab , lorsque son frère nous en fai- 
soit les honneurs, je jetai les yeux, par 
hasard, sur un poignard , qui me frappa 
par sa belle forme ; quoique la poignée ne 
hit qu’en bois , mais en bois très-dur; elle 
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étoit sculptée d’une manière à ne rien lais» 
ser à désirer, pour la perfection et le fini 
du travail , en même tems que pour le 
goût de l’ouvrage : c’étoient des entrelacs 
vermiculés , unis par faisceaux , passant et 
repassant sur eux-mêmes, avec grâce et 
sans la moindre confusion. 

Il est à présumer que le premier mo- 
dèle de ce poignard , ainsi que le costume 
des montagnards et des Hébridiens , vien- 
nent des Romains , avec lesquels ils ont 
fait long-tems la guerre ; car le plaid y le 
manteau; le JiUibeg , la veste ou cotte- 
d’arraes ; le durk ou dirk, le poignard; le 
target y le bouclier, formoient l’habille- 
ment du soldat romain ; il faut, je le ré- 
pète, que de puissans motifs les aient, de 
tout tems , attachés à cette manière de se 
vêtir, car elle est incontestablement la 
moins convenable à des hommes qui ha- 
bitent un climat aussi pluvieux et où les 
’ hivers sont si longs. 

Je demandai au frère de Mac-Nab , s’il 
vondroit me vendre ce poignard dont je 
i lui donnerois un bon prix. « Il n’est pas 
«à nous, me dit -il, il appartient à un 
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«c habitant des montagnes de nos amis qui 
« le tient de ses pères, et ne s’en déferoit 
•c à aucun prix. Il l’a donné à réparer à' 
« mon frère , qui est en état de vous en 
«c faire un absolument semblable , si vous 
« le désirez. » 

En effet , il ouvrit un tiroir dans le- 
quel il y en avoit plusieurs de commen- 
cés. ce Nous ne nous écartons jamais de 
« cette forme , qui est bonne , ajouta-t-il , 
« parce qu’elle est agréable et donne en 
•c même teras de la solidité à la main qui 
« seroit dans le cas de s’en servir. Toutes 
« les armes de ce genre faites ici et dans 
ccles montagnes voisines sont semblables 
K à celles-ci , et cela depuis des tems im- 
•t méraorés (i ). » 


(i) M. F. Hiil , qui a voyagé dans les montagnes d’E- 
cosse dans l'intention de visiter le pays et de faire en mê- 
me tems des recliercbes critiques sur la traduction de l'Os- 
sian de Maepberson , a fait imprimer une brochure, dont 
il voulut bien me donner une exemplaire danÿ un voyage 
qu’il fit en France. Ce livre , qui n'a qu'environ trente-six 
pages d’impression, a pour titre: Aniicnierte jioems colleo- 
ud by M- HUI among thn scollhh highlands, in order to 
iJliutrate the Osjian of M, Maepherton. Ce voyageur ne 
inanqua pas d'aller voir^ ea pasMut 11, Palmally , ]Xac-Nab ; 
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Mao-Nab, après nous avoir reçu avec 
tant (le politesse chez son frère , nous pria 
très- instamment de vouloir bien entrer 
chez lui, où nous étions attendus , en nous 
assurant qu’une telle laveur lui f'eroit beau- 
coup d’honneur parmi les habitans du lieu. 
Nous nous rendîmes avec plaisir à son in- 
vitation. 

La chaumière , ou plutôt l’espèce de 
hutte qu’il habite , est enfoncée de quel- 


Toict de quelle manière il s'exprime à son sujet , page 8 de 
son livre. 

K Comme dans ma première excursion à travers les raon- 
•> tagnes , j'avois entendu dire qu'un certain Mac-Nab , for* 
« geroa à Dalmally , avoit eu soin de recueillir et de copier 
c plusieurs des chansons attribuées i üssian , je me déter- 
•< minai à repasser à Dalmally , pour tâcher d'obtenir de cet 
•c homme les éclaircissemens qu’il pourroit me donner ; il 
« habite une chaumière peu éloignée de l'hutellerie et de l'é- 
« glise de Dalmally ; il est glorieux de ce que ses ancêtres 
« ont exercé la profession de forgerou depuis près de qua- 
si tte cents ans; et il conserve avec respect une cotte d’armes 
« des forgerons tes ancêtres ( M. Hill auroit dû dire un bou- 
Kcliar). Il m'a paru ne pas manquer d'esprit. Un forgeron 
« jouit dans les montagnes de plus de considération que par- 
m mi nous en Angleterre. 11 est placé par M. Smith au nom- 
« bre des autorités citées pour les poëmes erses qu’il a pu- 
« bliés. » 

ques 
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ques pieds en terre , pour être à l’abri des 
plus grands froids ; mais comme elle est 
placée sur un plateau élevé l’humidité ne 
sauroit l’atteindre. 

Elle étoit approvisionnée de tout ce qui 
peut composer un ménage aisé dans un 
lieu pareil; le local étoit divisé en deux piè- 
ces , plus un cabinet au rez-de-chaussée , 
car il n’est pas question de jnaison à éta- 
ges ; l’architecture rustique est ici dans son 
état primitif. 

La pièce à droite en entrant renferm'oit 
quelques sacs d’orge , et un peu de farine 
d’avoine ; ce sont les seuls grains qui puis- 
sent parvenir en maturité dans ce pays , 
encore faut il les faire sécher dans des 
étuves , après les avoir recueillis vers le mi- 
lieu du mois d’octobre. Nous y vîmes aus- 
si quelques bouteilles de tvisky, espèce 
d’eau-de-vie mal faite et d’un goût d’em- 
pyreume , qu’ils tirent de l’orge , mais ([ui 
est leur liqueur oar excellence , et l’objet 
favori de leur plus grande sensualité, ün 
nous fit admirer aussi une armoire assez 
propre, où il y avoit un peu de linge et 
les beaux habits à la romaine destinés 
Tome J. Y 
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pour les jours de fête. La même pièce, quoi- 
qu’elle ne fut pas bien grande, renfermoit, 
ainsi que le cabinet , les ustensiles sim- 
ples et modestes de la laiterie, et la pro- 
vision de tourbe, très-artiste'ment arran- 
gée contre l’un des murs. Les moindres re- 
coins de ce petit local étoient mis à pro- 
fit, et tout occupoit une place convenable : 
l’on voyoit que le frère de Mac-Nab ai- 
moit l’arrangement. 

La seconde pièce paroissoit être la cham- 
bre d’honneurj les parens s’y étoient rendus 
et nous y attendoient pour nous recevoir 
avec cérémonie. 

Un feu de tourbe , allumé sur une gran- 
de pierre ronde, élevée de dix pouces au- 
dessus du sol , et placée au milieu de l’a 
pièce , étoit destiné à la rechauffer j la 
fumée s’élevoit verticalement , par une ou- 
verture pratiquée au milieu du toit. Une 
boiserie rustique , faite en manière de tré- 
mie renversée , partoit de l’ouverture du 
toit, et s’abaissoit, en s’élargissant, à trois 
pieds de distance du mur de la hutte , et à 
quatre pieds au - dessus de la terre j de ma- 
nière qu’il ialloit se baisser pour entrer dans 
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la pièce , ou plutôt dans la cheminée j car 
l’on peut dire 'que le sallon où la famille 
nous attendoit était dans la cheminée me- 
me. Cette construction est très-propre à ga- 
rantir de la fumée , en même tems que du 
froid ; l’on est très-chaudement dans cette 
espèce d’enveloppe en bols qui retient bien 
la chaleur. Le jour vient de la cheminée, par 
deux petites lucarnes qui y sont pratiquées. 
Une banquette, ou plutôt des bancs en bois, 
régnent tout autour de la pièce, dans la 
partie intérieure , c’est-à-dire, dans la che- 
minée même ; les parens de Mac - Nab , 
gravement assis sur ces bancs, se levèrent 
^lorsque nous entrâmes, s’inclinèrent, et 
nous firent signe de prendre place : ils ne 
parurent point embarrassés. Patrick Fra- 
ser fut notre interprète et leur présenta 
nos corapliraens. 

Lorsque nous fûmes assis , un jeune 
homme ferma la fenêtre } un second alluma 
une lampe particulière qui jetoit une très- 
grande flamme, accompagnée d’une fu- 
mée résineuse. Cette lampe économique 
consistoit en une espèce de pèle de fer 
coudée vers le bas et suspendue par un 
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long manche dans un angle de la chemi- 
née à portée des spectateurs ; des mor- 
ceaux de bois résineux bien secs, tirés du 
pinus Uieda, étoient allumés , et répan- 
doient une flamme très -vive, mêlée de 
beaucoup de fumée celui qui est chargé 
de l’entretien la lampe a auprès de lui des 
provisions de ce bois réduit en éclats , pour 
remplacer à fur et à mesure celui qui se 
consomme (i). 

Ce fut à la lueur de cet étrange lumi- 
naire que Mac-Nab, donnant la main à- 
une jeune personne douce et modeste , que 
' je présumai être sa fille , nous la présenta } 
elle portoit une jatte de bois fort propre et • 
remplie de lait , qu’elle offrit à un de 
nous , en faisant une révérence avec timi- 
dité et un peu d’embarras j mais son père 
l’encourageant, elle but la première , se- 
lon l’usage , et remit la jatte à celui à qui 
elle l’avoit présentée j elle passa de main 


(i) Quoique le bois soit d’une rareté extrême dans le paye^ ^ 
et qu’il n’y ait pas un pin de cette espèce, on trouve iièan- 
inoins des vieilles souches de ce bois dans les tourbières k 
plusieurs ptcds de profondeur. 
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en main , ou plutôt de bouche en bou- 
.che , jusqu’à ce que chacun en eut goûté , 
et revint ensuite à Mac-Nab , qui fit la clô- 
ture du cérémonial avec beaucoup de gra- 
vité. Il faut observer que nous étions tous 
xlebout dans ce moihent et que nous ne 
nous assîmes qu’après. Il y à dans cet usage 
hospitalier une sorte de gravité religieuse 
qui tient au désir de bien recevoir les 
étrangers ; cet acte est considéré parmi eux 
comme un devoir sacré. 

On nous présenta ensuite du beurre , des 
galettes faites avec de la farine d’avoine, 
et un petit verre de wisky. Nous fîmes nos 
plus tendres remercîmens à cette bonne 
famille , qui voulut absolument nous ac- 
compagner jusqu’à notre hôtellerie (1). Pa- 


(i) Le célèbre Johnson visita , dans l’Invernesshire , une 
habitation moins commode; les détails qu'il donne méritent 
de trouver place ici. 

<1 A côté du chemin , sur le bord du loch Nas , nous 
■ apper(;ûmes une cabane : c'étoit la première hutte de mon- 
« tagniirds que j'eusse vue , et comme notre objet étolt d'ob- 
« server la vie et les moeurs des habitans de ces lieux sau- 
« vaget , nous désirâmes la visiter. Entrer dans une maison 
> sans permission n’a rien ici de contraire aux règles de 
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trick Fraser nous prévint que ce seroit faire 
un outrage à ces honnêtes gens , de leur 
offrir la moindre chose. Cette scène me pa- 
rut si intéressante que j’engageai notre des- 
sinateur à l’esquisser d’après nature pen- 
dant que nous étions dans la maison (voyez 
planche II ) . 

En sortant de chez lui , Mac-Nab vou- 
lut nous faire voir, sur un petit tertre 
peu éloigné de sa maison , un monument 


« l'bonnèterâ ;Ies anciennes loix de Tbospitaliti donnent en- 
« cote ce privilège aux étrangers. 

« En entrant nous trouvâmes une vieille femme cpii fai> 
«soit bouillir, dans une chaudière, de la cbair de bouc; 
« elle parloit peu anglois , mais nous avions des intcrprè- 
R tes , et elle parut assez disposée à nous démontrer son sys- 
« lème d'économie. Elle a cinq enfans , tous vivant avec elle ; 
« le plus vieux , un garçon de treize ans , étoit au bois avec 
« son père , vieillard octogénaire. Ses deux fils cadets étoient 
« allés à Inveriiess arbeter de la farine : il est bon d'obser- 
R ver que l’on entend toujours de la farine d’avoine. Elle 
R tegardoit la farine comme une nourriture bien dispendieuse , 
R et lions dit que dans le printenu , lorsque les chèvres don- 
R lient du lait, ses enfans se passoient de pain. Conformé- 
R ment aux loix de l’hospitalité pastorale, elle nous pria da 
« nous asseoir et de boire du wisky. Elle nous parut fort 
« pieuse ; quoique l'église soit à quatre milles , elle y va tous 
« les jours. » 
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simple, mais très ancien, pour lequel les 
gens du pays conservent une sorte de vé- 
nération , la tradition leur ayant appris 
que ces raonumens , auxquels ils donnent 
dans leur langue le nom de carn , qui si- 
gnifie cercle druidical ^ ont été autrefois 
consacrés aux cérémonies religieuses des 
Druides. Celui-ci consiste en une petite 
enceinte circulaire formée par de gros 
blocs de granits bruts. 

Après avoir examiné cette espèce d’au- 
tel en pierres brutes, nous engageâmes 
Mac-Nab et sa-famille à ne pas nous ac- 
compagner plus loin , et pendant que nous 
disputions de politesse, un autre monta- 
gnard s’approcha de nous , avec affabilité, 
et nous pria très - instamment de vouloir 
aussi lui rendre une petite visite, ainsi 
qu’à sa famille qui s’étoit réunie pour nous 
recevoir. 

Celui-ci, plus riche et plus glorieux que 
Mac-Nab, avoit fait faire une grande pa- 
rure à sa femme pendant que nous étions 
dans la première maison. Cette toilette , 
un peu précipitée , mais néanmoins faite 
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avec prétention , lui donnoit une tournure 
einharrassée , très-plaisante } elle .s’appro- 
cha de nous pour nous apprendre que le 
feu étüit allumé , que la table étoit servie, 
■et que le plus parfait wisky étoit versé. 
J^ous nous excusâmes de notre mieux , 
£ur ie teins qui nous pressoit , en lui fai- 
sant voir de loin nos v'oitures qui étoient 
attelées ; nous la remerciâmes donc , ainsi 
que son mari et d’autres personnes de sa 
société , de leurs oflres obligeantes , et nous 
pariîines. 

Mais à peine eûmes-nous fait cent pas 
.que notre ami , Patrick Fraser , me dit ; 
« Vous avez douloureusement affecté cette 
famille , qui est dans une certaine ai- 
sanoe et considérée dans le pays , en 
w refusant d’entrer chez elle , tandis que 
« vous êtes allé chez Mac-Nab. Cette sorte 
« d’exclusion est regardée comme huini- 
« liante parmi les montagnards. » Cette 
observation nous fit rétrograder pour répa- 
rer ce tort involontaire j mais cette fem- 
' me , en nous voyant revenir , ferma sa 
porte avec une sorte d’humeur : ce qui 
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nous empêcha d’aller plus avant. Nous 
fûmes très - fâchés d’apprendre que nous 
avions fait de la peiné à des hommes si hos* 
pitaliers et si honnêtes. 



% 
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CHAPITRE XII. 

Départ de Dahnally. l,ac Ave. Roches 
schisteuses micacées. Porphyres. Bun* 
Awe. Monument des Druides ou Carn. 
Croix chrétienne en pierres , très-an- 
cienne. Im nuit nous surprend en route. 
Un orape violent nous inonde. Nous per- 
dons la route à minuit. Une de nos voi- ■ 
turès verse dans le lit d'une petite ri- 
vière. Aventure plaisante avec un vieux 
meilnier. Nous n’arrivons à Oban qu’à 
une heure et demie du matin. 


L\ distance de Dalmally à Oban est de 
vingt quatre milles; la route est si mau- 
vaise qu’elle est à peine pratiquable pour 
les voitures. Cependant, comme la journée 
paroissoit belle, nous crûmes de pouvoir 
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.aller coucher à Oban , quoiqu’il fut près 
de dix heures lorsque nous partîmes. 

Nous côtoyâmes dans toute sa longueur 
le lac Ave , qui est de forme oblongue , 
et a une. étendue de plus de dix milles. 
L’on commençoit à ouvrir à grands frais 
une route à mi -côté de la chaîne de 
montagnes qui borde ce lac. L’on voya- 
ge ici entre deux dangers , celui d’être 
précipité de plus de quatre cents pieds de 
hauteur dans le lac, si une voiture avoit 
le. malheur de verser dans cette route 
étroite , ou celui d’être écrasé par des blocs 
énormes de pierre, qui se détachent des 
pentes supérieures et escarpées , où ces * 
blocs isolés sont peu adhérens. Cette route 
est aussi périlleuse qu’effrayante ; ainsi il 
est prudent de mettre pied à terre dans 
les endroits les plus dangereux. La perspec- 
tive et la vue sont d’ailleurs délicieuses. 
Ce beau lac de forme oblongue est semé 
de petites îles boisées. Une d’elles est re- 
marquable par les vastes ruines gothiques 
du château de Kilchurn; la seconde par une 
forteresse en partie détruite , et une troisiè- 
me par une ancienne chapelle d’un style pit- 
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Moresque. De hautes montagnes circons- 
crivent ce paysage , et lui donnent un as- 
pect solitaire, adouci par les belles eaux 
du lac , par des bois taillis .qui bordent 
pes pentes, et par ces restes de fabriques 
qui rappellent à l’ame d’anciens souvenirs. 

La route a des ressemblances, dans quel- 
ques parties, avec celle qui mène de Monaco 
à /rênes, et qu’on appelle la Corniche i le 
.chemin est taillé de même dans le roc. 
Les premières montagnes, qui sont les 
plus escarpées, sont composées de pierre 
ollaire grise , divisée en bancs fort épais } 
ces pierres magnésiennes varient par la 
ilnesse du grain , par la couleur , ainsi 
que par la contexture : il y en a de sem- 
blables à celles dont on fait des ustensiles 
de cuisine en Italie, avec le même' grain 
jCt la même couleur j d’autres plus douces 
au toucher, de- couleur noirâtre , sont sus- 
ceptibles d’un beau poli onctueux j quel- 
ques-unes sont d’une contexture fibreuse. 
Ces couches se trouvent coupées de distance 
en distance par des filons de qixartz blancs. 

On parcourt ainsi un espace de douze 
milles sur ce chemiu dÜBcile taillé sou- 
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Tent dans le rocher ou construit parmi 
des décombres , sans rencontrer une chau- 
mière J 1 on voit seulement, dans une pente 
Hn peu boisée, quelques cabanes de char- 
bonniers. 

' La nature des ' pierres change à mesure 
qu’on approche du treizième mille j leur 
couleur est d’un rouge violâtre , ici le» 
montagnes semblent se reculer un peuj 
mais leur élévation devient bien plus con- 
sidérable. Ces montagnes sont de por- 
phyre , et la route , qui est plus grand® 
alors , est établie sur des détritus de cette 
roche. 

Lorsqu’on est parvenu auprès d’un pe- 
tit bras du lac 'Ave, qui décharge l’excé- 
dent de ses eaux par ce canal naturel dans 
le lac Etlve , on trouve un pont nommd 
Bun-Awe ; le canal sur lequel est le ponC 
porte le nom de Pool Ay/e. Le lac Etive „ 
qui le reçoit, est un lac de mer qui en- 
tre jusqu’ici dans les montagnes, et qui 
est navigable même pour de gros navires. 

Les roches porphyriques , qui Ibrment 
les montagnes voisines , ont éprouvé de 
telles dégradations, soit en se détachant 
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naturellement par leur propre poids , soit 
par l’effet des gêlées , ou par d’autres cau- 
ses destructives , que la base de ces mon- 
tagnes est encombrée d’amas considérables 
de porphyres brisés en éclats } ces entasse- 
mens se sont si fort accrus par les destruc- 
tions de cette roche incohérente, qu’ils for- 
ment de petites collines au pied de cette 
chaîne élevée j car ce porphyre à base de 
trapp et de couleur de lie de vin , a une 
grande tendance à se diviser en éclats an- 
guleux de formes variées. 

Les cristaux de feld- spath qui entrent 
dans sa. formation sont presque tous de 
figure irrégulière j mais ce qu’il y a de 
remarquable et digne d’inï’éresser les na- • 
turalistes, c’est qu’on voit dans ce sol for-, 
mé de tant de détrimens , des fissures dans 
lesquelles , à l’aide des infiltrations jour- 
nalières qui les baignent , les molécules de 
feld- spath se trient et se séparent pour s’y 
réunir et s’y aglutinner en corps solides qui 
ont une tendance à la cristallisation , et qui 
ont quelques rapports avec le feld- spath de 
Baveno , dont ils n’ont cependant pas , à 
beaucoup près, la régularité, parce que 
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cette espèce de régénération secondaire da 
feld- spath se fait ici d’une manière trop 
rapide. 

C’est à quelques pas de distance du pont 
de Bun-Awe et sur l’escarpement qui for- 
me la rive droite du ruisseau qui sert de 
décharge au lac , qu’on peut observer ces 
' cristallisations de feld- spath , dans les fen- 
tes que ce sol mobile a éprouvé. 

Un peu plus haut et hors du lit de la 
petite rivière , on trouve des amas de por- 
phyres brisés , qui ont une plus grande du- 
reté et nulle tendance à la décomposition ; 
les cristaux de feld- spath y sont figurés en 
parallélépipèdes asscs réguliers et de cou- 
leur blanche , tandis que le fond du por- 
phyre est rougeâtre, quelquefois gris j l’on 
en trouve aussi dont le fond est jau- 
nâtre. 

Entraînés par l’attrait que ce champ d’ob- 
servation nous oflroit , et occupés à faire 
une collection des divers échantillons de 
ces pierres, nous ne calculions pas asse* 
avec le tems j il nous restoit encore 
douze milles à faire , et l’on nous assura 


/ 


Digitized by Google 



352 Voyage en Angleterre 
qtte le chemin n’étoit pas meilleur que 
celui que nous venions de parcourir. 

Nous traversâmes le pont de Bun-Awe, 
au - delà duquel on trouve deux maisons 
isolées habitées par des pasteurs , et à un 
mille plus loin à côté de la route une pe- 
tite hôtellerie avec quelques maisons bâ- 
ties tout autour: nous fûmes obligés de nous 
•y arrêter pendant une demi - heure pour 
faire rafraichir les chevaux. Je me rendis 
en attendant vers une petite chapelle si- 
tuée sur une éminence voisine , où je vis,> 
dans le cimetière, deux pierres sépulchra- 
les du même genre que celles de Dalmally , 
arec des sculptures aussi anciennes j mais 
celles-ci paroissoient avoir un peu souf- 
fert des injures du tems. ' 

Il eût été peut être plus prudent de nous 
arrêter dans cette petite hôtellerie, quel- 
que misérable qu’elle lût , parce qu’il n’y 
avoit plus d’habitation jusqu’à Oban ; mais 
Patrick Fraser nous assura que nous pou- 
vioris aller en avant , qu’il avoit fait une 
antre fois cette route ; qu’il nous restoit 
encore deux heures et demie de jour , et 
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que la lune qui devoit paroître , nous éclai- 
reroit. Nous suivîmes ses conseils , et noua 
partîmes. ^ 

Après avoir marché environ un demi- 
quart-d’heure , nous apperçûmes, sur une 
petite butte^n face du chemin, une croix en 
pierre noire de la nature de l’ardoise ; un 
Christ en demi -relief y étoit sculpté : le 
style en étoit médiocre ; mais l’exécution 
étoit d’un grand fini. La figure et la croix 
étoient d’une seule pièce , et la pierre avoit 
environ cinq pieds de hauteur : elle étoit 
plantée sur une petite éminence. 

Nous fîtmes fort étonnés de voir un mo* 
nument religieux de cette espèce si bien con- 
servé dans un pays protestant; un v ieux ber- 
ger qui s’approcha de nous dans le moment 
où nous considérions cette croix, nous di^ 
qu’il savoit par ses pères qu’elle étoit dans 
cet endroit depuis plus de quatre cents ans . 
et que , quoiqu’il n’y eût point de catholi- 
ques romains dans cette paroisse , et qu’on 
eut détruit toutes les églises à l’époque de 
la réformation , cette croix avoit été res- 
pectée; qu’il en ignoroit la raison, mais que 
les gens du pays, étant accoutumés à la 
Tome /. ' Z 
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voir de père en fils , avoient conservé une 
sorte de'respect pour elle , quoiqu’ils n’eus- 
sent aucune dévotion à cette image. 

- ' On nous indiqua en même teras à cinq 
cents toises de-là une grande colonne de 
pierre brute, sur laquelle on dit à Patrick 
Fraser , que /es Romains avoient fait des \ 
sacrifices aux faux dieux : ce furent-là les 
expressions d’un habitant du pays, qui 
evoit l’air d’un maître d’école et qui par* 
loit un peu anglois. Nous ne pûmes résis* 
ter au désir de voir de près cette colonne , 
qui n’est pas éloignée de la route. Elle est 
de granit d’un gris jaunâtre j sa forme 
est à peu près triangulaire , mais elle 
est l’ouvrage de la nature ; car l’on ne 
Sauroit y distinguer la moindre trace de 
travail. Elle est plantée sur un terrain 
marécageux , dans une espèce de tour- 
bière. Je la mesurai , et je reconnus qu’elle 
avoit dix pieds hors de terre et quatre en 
dedans , ce qui fait quatorze pieds de Fran- 
ce de hauteur } sa largeur» moyenne est de 
deux pieds environ , son épaisseur de deux 
-et un quart. 

- A quelque distance de ce pillier est une 

1» 
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/ 

«nceinte ronde de vingt - quatre pieds de 
circonférence , formée par de gros bl«)cs 
de granit brut. C’est encore ici un de ces 
nionuruens très-anciens connus sous le nom 
de cam ; c’est-à-dire, de cercle druidi- 

Nous employâmes une demi -heure à 
l’examiner J l’attrait de la curiosité nous fit 
oublier qüc nous avions un long trajet à 
parcourir, et que le soleil bais^oit considéra- 
blement. De gros nuages commençoient à 
obscurcir l’horison , et comme il avoit fait 
une chaleur étouffante dans la journée , 
nous craignîmes que le teins ne se tournât 


(i) Ecoutons un instant Pennant au sujet de ces antiques 
nooumens. 

« Je parcourus & cheval ( dans l'ile ÿArran , une des Hi- 
« brides, ) la vallée qui s’oiivie vers le fond de la baie; elle 

■ est fertile eu orge, en avoine et en pois. J'y examinai deux 
«grandes pierres en forme de colonnes, plantées en terre, « 

■ mais absolument rustiques ; monumens communs i plu- 
'«sieurs peuples, et qu’on trouve fréquemment au nord du 
« pays de Galles , appelés main hirion ( en langue celtique)'. 

■ c’est-à-dire, pierres élevées; meini gfvir, ou homme -piU 

■ Tiers, et lleche. Ces pierres sont communes en Cornwal, 

« et on en a également trouvé dans d’autres pat lies de l'An» 

« gleterre. L’usage d’élever d« pareilles pierres remonta à un* 


I 
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à l’orage ; nous engageâmes donc nos co- 
chers à redoubler le pas j ce qu’ils firent 
avec plaisir , s’appercevant qu’il tomboit 
par intervalle des gouttes d’eau. 

Nous allâmes ainsi grand train pendant 
près d’une heure , malgré le mauvais che- 
min; mais la nuit survint, les nuages sem- 
bloient se presser les uns sur lés autres;nous 
entendions l’orage gronder dans le lointain, 
et des éclairs vils et multipliés se succé- 
doient; la lune n’étoit pas encore visible, 
elle eût resté d’ailleurs dans les ténèbres , à 
cause des nuages. Nous marchâmes encore 
avec une sorte de sécurité pendant une * 


« bauta antiquité ; il en en fait mention dant les livrai de 

■ Moïse , et elles ont été employées comme pierres funèbres , 

■ comme monumens de l'amitié, comme servant à désigner 
«le lieu d'un culte ou d'une assemblée soleranelle {vojrex 
m Jotué 1 a4 36 ,}• Les nations du Nord les consacroient 
« à perpétuer le souvenir d'actions célèbres , ou de quelques 
« duels mémorables t on en a le témoignage tant en Dane> 
« marck qu'en Ecosse , où le nombre de ces pierres est pro- 
« portiqnné à celui des grands hommes qui ont succombé 
« dans ces combats ( -voyez ïVomii , Monum. Dan. 62 , 
« 63 , )■ » 

^ Pr.nnant, a tour in Scotland, and Voyage to tJie Hehri- 
*773, , pag, 2 o 3. 
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demi - heure , lorsqu’un violent coup de 
tonnerre détermina l’orage à fondre au- 
dessus de nous ; la pluie se manifesta , 
bientôt elle redoubla j les ténèbres devin-;, 
rent plus profondes , et quelques minutes 
après , il ne fut plus possible de reconnoî-> 
tre le chemin. ^ „ 

Patrick Fraser descendit de voiture , et , 
marchant au-devant des chevaux, cherchoit 
les traces du chemin , en tâtonnant avec la 
main ; les chevaux effarouchés par le bruit 
des torrens , par la lumière vive des éclairs 
et par le tonnerre , ne marchoient qu’avec, 
crainte et s’arrêtoient à chaque pas. Les con- 
ducteurs .nous engagèrent à mettre pied à* 
terre, malgré la pluie qui tomboit à flots; ils 
craignoient de nous pfécipiter ; car ils s’ap- 
perçurent que nous avions perdu la route.’ 
Notre parti fut bientôt pris , et .il étoit 
tems; car nous étions sur des pentes dç 
rocher très - rapides. Les uns soutenoient; 
les voitures, les autres- retenoient les. 
roues , quelques-uns de nous cherchoient 
des passages. Nous marchions à pas lents ; 
avec des peines et des craintes fréquen- : 
tes, .et sans savoir où nous allions..-. . 

Z 3 
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A tHx büures du soir, Patrick Fraser, 
entendant le brait de la mer , nous dit : 
« Nous voilà complettement égarés , il 
•r n’y a plus de doute; je ne me reconnoîs 
•c pas. Oban ne devroit cependant pas être 
«r éloigné ; car nous marchons depuis long- 
«f tems , et nous entendons le bruit de la 
c« mer ; il paroît que nous sommes ici 
te sur un lieu élevé ; tâchons de. nous ti- 
« rer avec prudence de ce mauvais pas. » 
A minnit, notre embarras ne fit qu’aug- 
menter ; la mer ià'soit un vacarme ef- 
frayant au pied de la montagne sur la- 
quelle nous étions : ce qui redoubloit no- 
tre attention , et nous forçoit d’arrêter à 
chaque moment. Telle étoit notre position 
dans ces lieux déserts*, au milieu de l’em- 
barras de nos, chevaux et de nos voitures , 
sur des pentes rapides et glissantes où nous 
avi< ns les plus grandes peines à nous re- 
tenir nouS'Uiêmes, la pluie continuant à 
tomber avec force. 

Sans cesse en activité, Patrick Fraser 
ailoit le premier à la découverte ; il vint 
n<ms avertir qu’il l'alluit détourner à gau- 
che pour éviter de tomber dans la mer; qu’il 
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eroyoit entendre un ruisseau à deux cents 
toises de distance environ ; qu*en tâchant 
de gagner son lit, nous pourrions trou- 
yer quelqu’issue pour sortir de l’escarpe- 
ment dans lequel nous étions engagés. 

Nous prîmes ce parti , et nous arrivâ- 
mes en efl'et , et non sans beaucoup de 
peine , au bord d’une espèce de torrent j 
mais ce bord étoit rapide, le bruit de 
l’eau annonçoit un escarpement profond. 
Il fàlloit cependant franchir ce pas diffi- 
cile , au milieu des ronces et des pierrail- 
les. La première voiture s’en tira heureu- ' 
sement} mais la seconde fit la culbute; 
elle fut relevée sans accident pour les che- 
vaux, et nous en fûmes quittes pour la 
peur, et pour quelques avaries dans nos 
valises.: la troisième s’en tira mieux. 

Entrés dans le lit du torrent , nous avions 
beau côtoyer ses bords , ceux de nous qui 
savoient le mieux se tirer d’affaire avoient 
de l’eau jusqu’à ml - jambe ; un demi- 
quart- d’heure après, le bruit d’une cas- 
cade peu éloignée arrêta subitement no-> 
tre marche. Un rayon de lune pénétra 
à travers les nuages ; sa liunière nous fit 

Z4 
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voir des arbres touffus , une petite prairie 
et quelques terres cultivées. « Nous no i 

« sommes pas éloignés d’une habitation ^ ^ 

•i dit Patrick Fraser ; il faut appeler du I 

«e sf cours , ‘pour qu’on nous sorte de cet 
•c abîme. » 

Nous étions alors réunis autour 'de nos , 
voitures sous de grands pins , mouillés de 
la’ tête aux pieds, grelottant de froid , ex- 
cédés de fatigue , et appelant à grands cris 
quelques voisins , pour venir à notre aide 
et nous tirer de ce péril : ce tableau me 
parut si bisafre que je ne pus m’empê- 
chef de partir d’un grand éclat de rirej 
personne de nous n’étoit ni blessé ni ma- 
lade , nous prîmes donc le parti de ne pas 
nous attrister, et d’égayer, au contraire, 
la conversation par quelques plaisanteries. 

William' Thorn ton , doué d’une imagi- 
nàtioh' vive, et passionné pour la poé- 
sie , me dit que Ce lieu n’étoit pas sans 
charme , qu’il étoit propre à inspirer de 
grandes et sombres idées j que , s’il avoit 
le bonheur d’être 'rechauffé par un.verro 
de rhum , il se sentoit en état de faire sur- 
le-champ une ode. «Nous sommes d’ail- 
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«É leurs, dit- il, dans les lieux signalés par 
« les exploits de Fingal ; cette terre a été' 
•c foulée par les pas de l’immortel Ossian : 
<c ce nom seul appelle les Muses , et ma 
<c tête s’anime. » ’ 

A peine eut il proféré ces paroles avec 
le ton de l’enthousiasme , qu’un vieillard 
à tête nue et à chevelure blanche , vêtu 
d’une draperie flottante.de la même cou-' 
leur, nous apparoît. « C’est Ossian, s’é- 
•c crie Thornton j c’est ce divin poëte qui 
«e accourt au nom de son illustre père j 
•t tombons à ses pieds.» Mais l’ombre,, 
sans proférer une parole , sans jeter un 
seul regard vers nous , traverse gravement' 
le torrent ^ et disparoît. 

Est-ce une illusion? est ce un rêve, nous 
écriâmes - nous ? car nous avions tous vu 
le même objet à la clarté de la lune; nous 
l’avions vu distinctement. Nous étions 
dans l’étonnement, dans l’attente et dans 
une sorte d’inquiétude , lorsque quelques 
instans après , ‘ nous entendîmes des hom- 
mes qui venoient à notre aide. La chute 
d’eau n’étoit que l’écluse de deux mou- 
lins qu’on avoit lâchée ; le fantôme blanc/ 
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■nn vieux meûnier, qui, réveillé par noa 
cris, accouroit en chemise et tête nue à 
notre secours; mais qui, voyant des voi-, 
tures , des chevaux , et entendant des 
hommes qui ne parloient pas sa langue , 
alla , sans mot dire , faire lever ses voi> 
sins. Ces montagnards officieux vinrent 
avec empressement tirer nos personnes , 
nos chevaux et nos voitures , de l’espèce 
d’abîme dans lequel nous étions venus 
nous précipiter : ils ne pou voient pas con- 
cevoir comment nos voitures avoient pu 
descendre dans un pareil lieu sans se bri-; 
scr en éclats ; il fallut toute l’adresse et: 
la force de ces hommes vigoureux pour 
les retirer de là, en formant une espèce, 
de chemin à coups de pioche , et en en- 
levant, pour ainsi dire, les voitures sur 
leurs épaules. 

Ils nous accompagnèrent jusqu’au vil- 
lage d’Oban, qui n’étoit éloigné que de 
cinq cents toises , et nous menèrent à la 
porte de la -seule hôtellerie du lieu ; ils 
hrent lever le maître, qui fut bien étonné 
de voir arriver chez lui trois voitures et 
dix personnes , à une heure et demie du. 
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matin , dans un état à faire pitié. Nous té'> 
moignâmes notre reconnoissance aux bons 
montagnards , qui nous ayoient assisté 
d’une manière si franche et si hospita* 
lière , et nous fîmes allumer de grands 
feux pour nous ressuyer ; nous prîmes 
beaucoup de thé , et quelques Terres de 
rhum pour nous réchauffer; et nous nous 
mimes au lit à quatre heures du matin , 
pour y rester jusqu’à dix : le repos et le 
sommeil firent le reste ; et à part quelques 
légères contusions , ainsi qu’un peu de 
fatigue f tout fut oublié et réparé en nous 
levant. 

Cette aventure , en apparence romanes* 
que , est telle néanmoins que j« la rap*! 
porte dans toutes ses circonstances ; je n’en 
aurois pas fait mention , si deux motifs ne 
m’a voient engagé à la raconter le pre*, 
mier , afin d’en làire hommage à mes chers 
compagnons de voyage , qui ont, parta-' 
gé, en dignes naturalistes , les fatigues et, 
les dangers de cette nuit, et ont ri plus 
d’une fois de cet événement , qui n’eût^ 
point de suites fâcheuses ; le second , pour , 
être utile à ceux que le goût de l’histoire 
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naturelle engageroit à voyager dans des 
lieux aussi peu fréquentés , et les préve- 
nir qu’il est absolument nécessaire de par- 
tir de très-bonne heure de Dalmally pour 
se rendre à Oban , et que dans le cas où 
le mauvais tems ou quelqu’accident vien- 
droient à rallentir leur marche, il est néces- 
saire et prudent de s’arrêter à mi -chemin 
et de coucher à la petite auberge , quel- 
que mauvaise qu’elle soit , qu’on trouve un 
peu au-dessus du pont de Bun-Awe j car 
depuis ce lieu jusqu’à Oban on ne ren- 
contre pas une habitation. ’ 

Nous étions logés chez de très -bonnes 
gens, les frères Havenson, qui tiennent 
l’hôtellérie , et qui font en outre le corn - 
merce du hareng et d’autres objets ; ils 
ne sont pas sans instruction, et eurent tou- 
tes sortes d’attentions pour nous, 
r Oban est un petit hameau au bord de 
la mer , composé de six à' sept maisons- 
dispersées j la mer y est poissonneuse , et 
la pêche' du hareng , ainsi que celle du 
saumon, l’ont la principale ressource de 
ce lieu, où l’on ne recueille qu’un peu' 
d’avoine , et à peine de l’orge pour la dis - 
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, tillation du wisky. L’on sèche le saumon 
à la fumée du feu de tourbe , et on le dé- 
pèce ensuite pour le mettre en baril, que 
les Hollandois viennent acheter; ceux-ci 
les transportent de là en Espagne et en 
Italie , pour les approvisionnemens du ca- 
rême. L’on pêche à Oban des saumons qui 
pèsent plus de cent cinquante livres. Lors- 
que ce poisson est bien préparé à la fumée 
et un peu salé , les habitans de la côte , 
ainsi que les pêcheurs , le mangent cru 
comme un régal. 

Le port d’Oban est vaste et sûr , et si 
l’entrée n’étoit pas un peu gênée par quel- 
ques petits rochers qu’il seroit facile de 
faire sauter, il seroit propre à recevoir 
une grande escadre (i). Malgré cet avan- 


(i) Vuiri ce que dit Knox au sujet de ce port. ■ Oban est 

■ situé dans la partie de l'Argilleshire , appelée MiJ-Lorn... 

■ Son port est vaste et présente un assez grand volume d’eau 
«.pour recevoir les .plus gros vaisseaux; uu-delà est l'île dq 
« Kerera , qui a trois milles de longueur ; entre elle et la 

■ continent se trouve le détroit de Kerera , passage sûr , par 

■ où les chaloupés de pécheurs et les cûtiers se rendent or- 

■ dinairement dans le Firth de Clyde et dans les pêcheries 
M des montagnes du Nord, On a établi une douane à Oban. 
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tage f toute la' marine du lieu consistoît , 
lorsque nous y arrivâmes , en quatre pe* 
tites embarcations qui étoient pasties pour 
la pêche f et en deux mauvais canots ap> 
partenans aux frères Havenson. 

Le trajet que nous avions à faire pour 
nous rendre d’Oban à la baie dVr/ujétoit 
au moins de trente-trois milles , entre le 
canal rapide qui sépare l’île de Mail de 
la côte escarpée de Morven. Je ne trou- 
vois guère qu’il fut prudent d’entrepren- 


Ce lieu , par sa posirion et une combinaison de circons* 
ft tances favorables , peut devenir un port du premier rang , 
«un entrepôt de rommetce, tin mairhé général pour les 
« montagnes du Sud et pour les îles qui se trouvent en grand 
« nombre dans, son voisinage. M. Mardoch Mackensie fui 
« emplumé par le gouvernement pour examiner la côte oc- 
u cidentale de la Grande-Bietagne .depuis le Cap Wrath jos- 
« qu’au canal de Bristol, ainsi que la côte d'Irlande; ce qu'il 
« exécuta avec beaucoup de soin et à la satisfaction des ina- 
« rins des trois royaumes. 11 «lit , en pariant d’Oban : I.e dé- 
« troit de Kerera offre un excellent mouillage k des vaisseaux 
« et navires de toute grosseur ; et c’est un endroit fort coaa- 
« mode pour les bâtimens qui cinglent vers le Nord ou vers 
K le Midi. Les meilleurs endroits sont dans le golfe d’Oban , 
« et vis-i-vis Oban , près «le Kereray et entre le gué de Kere- 
«ray et à' Ardnachoik. » Knox, Foyage *n Ecosse , tome 
1 , page 2 g 5 , de la traduction françoise. 
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dre cette traversée dans de si petits ca- 
nots , avec des pêcheurs de hareng qui 
n’entendoient pas un mot d’anglois ; et 
cela sur une mer pleine d’écueils et de 
courans, sans cesse en proie à la fureur 
des tempêtes , et dont Pennant , ainsi que 
Johnson, font un tableau si désavantageux. 

Je venois de lire, dans l’ouvrage de ce 
dernier , l’épisode touchant du naufrage et 
de la mort du jeune et courageux Donald- 
Mac- Leanc de Col , qui donnoit de si gran- 
des espérances , et qui périt dans la courte 
traversée de l’île à' Ulva à celle à'Inch- 
Kennet. Ce tableau me frappa si fort que, 
quoique la mer fût assez calme alors , j’é- 
prouvai la plus grande répugnance à m’em- 
barquer sur d’aussi petits ët d’aussi mau- 
vais canots, dans lesquels il ne pouvoit 
entrer que quatre personnes et deux ra- 
meurs (i). 

J’aurois cependant vaincu cette sorte 


(i) a Remonter le détroit de Mull , dit Knox , même daol 
« la taiion la plus favorable . est on voyage dangereux pour 
«une frêle chaloupe, telle qu'Oban paroît en £»U{Ûr.» 
^ox , y«ya^* tn £e«ttt , tooM i , page aÿSv 


Digilized by Google 



568 Voyage en Angleterre 

d’aversion qui tenoit moins au danger rëel 
qu’à la réminiscence du mal-être que j’é- 
prouve en mer , si nos hôtes ne m’eussent 
appris, qu’oil attendoit , dans deux jours 
au plus tard, une barque de pêcheur un 
peu plus forte que lès chaloupes , qui , 
après avoir pris quelques provisions à 
Oban , devoit repartir tout de suite pour 
l’île de Sky f ce qui me donneroit la faci- 
lité d’en profiter pour me rendre à l’île de 
Mull. 

J’engageai donc mes compagnons , qui 
Cïaignoient que le tems ne changeât, à 
partir sur les deux petites embarcations, 
que les frères Havenson leur procuroient , 
en les assurant que je ne tarderois pas à 
les rejoindre , et que je partirois sur la 
barque de pêcheur qui devoit arriver in- 
cessamment. Je leur dis qw’en attendant, 
je m’occuperois à parcourir les montagnes 
des environs d’Oban , qui me paroissoient 
très-intéressantes. 

L’on 'verra dans la suite combien cette 
espèce de prévoyance , qui n’étoit due 
qu’à un caprice d’imagination , tourna à 
mon avantage. Mes amis partirent sur les 

' deux 
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deux petits canots ; il fut convenu qu’ils 
m’attendroient à l’île de Mull chez M. Mac- 
Leane. 

Je restai donc seul , avec un domesti- 
que, dans ce lieu désert, à l’extrémité de 
l’Ecosse , parmi des hommes qui parloient 
une langue particulière , absolument étran- 
gère à l’angloise : je ne pouvois me faire 
entendre que par des signes j mais le be- 
soin donne de l’industrie; d’ailleurs, je 
ne devois guère rester dans la maison : les 
montagnes qui m’envlronnoient de toute 
part étoient si variées , si remarquables , 
elles offroient un champ d’observation si 
riche, que je me proposai de les visiter 
avec la plus grande attention. Les jouis- 
sances de l’instruction et de la nouveauté , 
ont un charme si vif qu’elles étoient bien 
faites pour me dédommager de quelques 
privations momentanées, et deux ou troig 
jours dévoient s’écouler avec une grande 
rapidité en les employant à des recherches 
de ce genre. 

Muni de mes marteaux , d’encre, de plu- 
mes et de papier pour éèrire les observations 
que j e serois dans le cas de faire sur les lieux. 
Tome 1, A a 
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ayant avec moi quelques instrumens de 
physique et de minéralogie, je partois dès 
la pointe du jour, un hayre-sac sur le dos , 
accompagné d’un domestique, mon fidèle . 

' compagnon , qui portoit de son côté une 
bouteille de vin et quelques viandes fi-oi- 
des, auxquelles nous ne devions toucher 
qu’après plusieurs heures de travail. 

C’étoit alors que nous prenions notre 
repas frugal, mais excellent j tantôt sur le 
sommet d’une roche escarpée, tantôt dans 
quelque caverne abritée, au bord de la 
mer , dont les flots , se brisant à nos pieds, 

• nous donnoient le spectacle d’une mer en 
courroux , sur laquelle nous nous applau- 
dissions de ne pas nous trouver. 

Le soir , chargé de pierres et de notes 
instructives , je rentrois dans ma paisible 
habitation : j’étalois sur une table toutes 
mes richesses î je les mettois en ordre, je 
les admirois même 5 mais je ne les con- 
templois pas à la manière de l’avare, 
car j’en fàisois d’avance la distribution à 
mes correspondans et à mes amis , et j e- 
tois heureux. 

Je soupois avec délice, et bientôt le. 
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sommeil, appesantissant mes paupières, me 
faisoit désirer mon lit : il étoit dur , mais 
propre j la fatigue le convertissoit en du- 
vet. 

On ne peut guère jouir de tous les bon- 
heurs à la fois dans ce bas monde. Croi- 
roit-on qu’une musique d’un genre nou- 
veau, mais bien terrible pour mon oreil- 
le , troubloit dans ce moment un repos 
qui m’étoit si nécessaire? A peine etois je 
couché qu’un maudit jouetir de cornemuse 
venoit à point nommé se placer sous ma 
fenêtre } il m’attendoit chaque soir au 
passage , pour me regaler d’un air j il s’é- 
tablissoit ensuite devant la maison, sans 
. qu’il y eût moyen de le faire taire , et il 
jouoit de ce bruyant instrument jusqu’à 
onze heures du soir , dans l’intention de 
m’être agréable , et de me rendre une sorte 
d’honneur dont je in’efforçois vainement 
de me déclarer indigne. 

Le jour de notre arrivée , cet homme 
vint se promener d’un pas égal , d’une con- 
tenance fière et martiale , devant notre lo- 
gement , et nous étourdit par des sons , 
par des roulades perpétuelles , qui n’ex- 
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primoient ni air, ni intention. Nous crû- 
mes d’abord que ce personnage étoit une 
espèce d’insensé, qui gagnoit sa vie à ce 
métier ; mais Patrick Fraser nous assura 
que non - seulement ce bon montagnard 
étoit raisonnable , mais qu’il avoit la répu- 
tation d’un excellent musicien de l’école 
hightandoise ; que sa principale Intention, 
en faisant briller son talent, étoit de nous 
manifester tonte la joie qu’il éprouvoit en 
voyant des étrangers dans un lieu où il en 
vient si rarement. Touché de ce motif hos- 
pitalier, je lui prodiguai des applaudisse- 
mens , et le priai d’accepter quelques she- 
lings , qu’il refusa d’abord , et qu’il sem- 
bla ne recevoir que pour ne pas me dé- 
plaire. Il ne. jouoit jamais que le même 
air , si l’on peut appeler de ce nom , une 
sorte de composition inintelligible pour des 
étrangers , mais qui rappelle aux monta- 
gnards et aux Ilébridiens des événemens 
historiques qui ont le plus grand intérêt 
pour eux. Comme il avoit vu partir mes 
compagnons ,, il se persuada que je restois 
pour l’entendre , et croyant que ses con- 
certs me seroient plus agréables dans le 
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silence de la nuit, il venoit jouer jusqu’à 
onze heures sous ma fenêtre : rien n’étoit 
capable de l’en dissuader. Je me levai un 
soir d’impatience , et ne pouvant me faire 
entendre , je le pris par la main pour l’en- 
traîner au loin } il revint au même mo- 
ment, comme quelqu’un qui dispute de po- 
litesse , me donnant à entendre qu’il n’é- 
toit point fatigué , et qu’il joueroit toute 
la nuit pour me plaire , et il tint parole. 
Le lendemain , je le forçai de recevoir en- 
core un petit présent , en lui faisant signe 
que je ne voulois plus l’entendre , et le 
soir même il me força à son tour de l’en- 
durer jusqu’à minuit , jouant sans discon- 
tinuité le même air ( 1 ). 


J 


(i) «Les Hibridiens , dit Johnion, ont long- tems regardé 
« la cornemuse comme un plaisir et un adoucissement ji leurs 
« peines; mais entre autres changemens introduits parla der- 
« niére révolution , on peut commencer à compter l'abandoii 
« de cet instrument. Qnelques-unes des familles principales 
c entretiennent encore un joueur de cornemuse, dont l'office 
« étoit anciennement béréditaire : Mac-Rimmon l’ezerçoU 
« chez les Mac-Leod , et Rankin chez les Mac-Leane de Col. 
« Les airs de cornemuse sont transmis par tradition. Il y avoit 
« à Sky , de terni immémoriale , un collège ou société de 
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L’on trouve à Obati plusieurs sortes et 
variétés de roches très - curieuses , dans 
un espace de huit cents toises de longueur 
environ, sur mille à onze cents toises de 
largeur : cette grande collection de pierres 
diverses , déposées ici par la nature à la 
suite de quehjue grande révolution , est 
digne de fixer toute l’attention de ceux 
qui aiment à s’occuper de ce qui tient à la 
théorie de la terre. 

Une mer furibonde qui bat et déchire 
avec une sorte d’acharnement les rocs es- 
carpés qui lui servent de barrière , a mis 
à découvert toute la charpente de ces col- 
lines, qui paroisseiit avoir été entassées les 
unes au - dessus des autres par Feffet de 


« joiieurt de rornemute , sons la direction d'un Mac-Kim- 
« mon , qui n a pas rucore loiit à Fait cessé : il j en ivoit 
R i<n uuire il.nis MiilJ , dnigé par Runkin , qui a eipiré il j 
K a en> iroti se^zr ans ; c'étuil •luns res collèges qu’on alloit ap- 
piendie é en jouer. On nous a donué i dîner le divertisse- 
R ment de la conieinuse à Ariuidaie, à Ounvegan et dans* 
« nii.- de Col. » 

Voyage de Johnson , traduction Françoise , insérée dans 
le Rcrueil des voyages au nord de l'Europe, tome U, 
page aoS , in-8°. 
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quelques terribles commotions , et de l’ac- 
tion de deux élémens sans cesse en oppo- 
sition , le feu et l’eau. 

La base de ces montagnes est si déchar- 
née que leurs flancs sont , pour ainsi dire , 
à découvert j ce qui permet à l’observa- 
teur d’étudier leur structure : il est éton- 


né , en portant ses premiers regards sur 
les matières qui les composent , d’y trou- 
ver tant de variété, mais en même tems 
tant de confusion j il seroit.même bientôt 
dérouté , quelqu’habile qu’il fût , si les ves- 
^tiges des feux souterrains , qu’on ne tarde 
pas à reconnoître, ne le mettoient sur 
la voie d’expliquer tant de mélanges dis- 
parates, si contraires à la marche ordi- 
' naire de la nature. 

Je me suis attaché à voir et à revoir , 
avec une sorte d’obstination , tant de ma- 
tières différentes , et loin d’être rebuté par 
ce chaos , je trouvois une sorte d’intérêt à 
le débrouiller J j’étois animé d’ailleurs par 
le désir d’être utile à ceux qui viendroient 
visiter les mêmes lieux après moi , en fixant 
leur attention sur les objets les plus remar- 
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quables, et en leur offrant une ébauche 
un peu avancée d’un travail qui pût les 
mettre à portée de mieux faire que moi » 
tans avoir les mêmes peines. 



CHAPITRE XIII 


Histoire naturelle des environs d*Oban, 


J’ai cru devoir adopter les divisions sui- 
vantes, afin de mettre plus d’ordre dans 
ce que j’ai à dire. 

Matières calcaires. 

Quoique les montagnes des environs 
d’Oban soient composées , en général , les 
unes de schistes argilleux , de pierres ol- 
laires ou stéatites , d’autres de trapps , de 
roches porphyriques , de laves compactes 
et poreuses , et quelquefois" du mélange de 
toutes ces matières réunies et aglutinnées 
ensemble : on y trouve aussi des pierres 
calcaires. 


578 Voyage en Angleterre 
C’est sur le bord de la mer , à une très- 
petite distance de l’hôtellerie et du côté 
droit , qu’on peut observer cette pierre de 
couleur noire 5 elle est disposée en cou- 
ches fissiles, comme l’ardoise , mais en mê- 
me tems dure, sonore , et nullement trans- 
lucide dans sa cassure ; elle a le grain fin , 
et se détache par feuillets d’un pouce à un 
pouce et demi d’épaisseur. Les couches , 
dont la réunion forme des espèces de bancs 
épais, inclinent vers la mer sous un angle 
de trente-cinq degrésj elles sont coupées en 
divers sens , quelquefois transversalement 
par des veines de plusieurs pouces d’épais- 
seur et de profondeur , d’une pierre très- 
blanche , dure , dont le grain est si fin et si 
serré qu’on est tenté, au premier aspect, 
de prendre cette matière pour du quartz 
gras. 

Toutes ces couches de pierres noires 
fissiles sont calcaires e‘t ne contiennent 
qu’une vingt- huitième partie de terre ar- 
gilleuse, mêlée d’une très-petite portion 
de terre magnésienne. Les veines blanches 
sont de spath calcaire pur. 

Un four à chaux établi sur cette place , 
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sert à brûler cette pierre , qui produit une 
chaux d’assez bonne qualité , mais qu’on 
fortifie neanmoins , afin de la rendre plus 
active , en la mêlant avec partie égale d’une 
pierre un peu plus pure , qu’on tire de l’île 
de Lismore , et qu’on apporte dans des bâ- 
teaux au pied du four : elle est calcinée en 
même tems que l’autre , le mélange se fai- 
sant dans le four. 

Il est bon d’être prévenu à ce sujet, car 
la pierre de Lismore , ayant à peu près la 
même couleur et la même disposition fis- 
sile que celle d’Oban, et se trouvant pla- 
cée l’une à côté de l’autre au pied du four , 
l’on pourroit être induit en erreur, en les 
regardant comme tirées du même lieu. Je 
n’ai pu découvrir ni dans l’une , ni dans 
l’autre aucun vestige de corps marins. 

Schistes argilleux. 

En suivant toujours le bord de la mer, 
prenez la route à gauche , passez au pied 
d’une maison isolée , appartenante à M. 
Campbel , gagnez de-là un grand escarpe- 
ment en plan incliné, entièrement décou- 
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vert, et où la roche est à nu dans un es- 
pace de plusieurs milles. La mer bat con- 
tre cette rive avec une telle impétuosité 
qu’elle a rongé , déchiré et sillonné de 
toute part cette espèce de jetée naturelle , 
quoiqu’elle soit entièrement formée d’une 
roche dure. 

Il faut profiter nécessairement de l’heure 
où la marée baisse pour faire cette incur- 
sion , car les couches plongent d’une ma- 
nière si rapide vers la mer , le ressac est 
si fort et les vagues s’élèvent à une si gran- 
de hauteur, pour peu que le vent règne, 
qu’on s’exposeroit à un danger évident si 
l’on ne chuisissoit pas un tems favorable. 

Ici c’est à peu près le même ordre de 
choses , la même disposition dans les cou- 
ches fissiles , la même couleur de pierre , 
les mêmes veines blanches que dans la car- 
rière calcaire que j’ai décrite; mais c’est 
absolument l’inverse , quant aux élémens 
constitutifs j car la pierre de ce vaste pla- 
teau ne fait qu’une légère et courte effer- 
vescence avec l’acide du nitre , la terre cal- 
caire entre à peine pour une vingt - hui- 
tième partie dans sa composition , le reste 
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est Tin mélange de terre quartzeuso , de 
terre argilleuse et d’une très-petite portion 
de terre magnésienne. Quant aux veines 
blanches , au lieu d’être de spath calcaire , 
elles sont de quartz blanc, demi-transpa- 
rent , donnant de vives étincelles avec l’a- 
cier, et ne faisant pas la plus légère effer- 
vescence avec les acides. 

Mais une chose digne de remarque , 
c’est que , quoiqxie le système des couches 
et des veines blanches soit ici le même que 
dans la carrière du four à chaux, on y 
voit en outre d’autres filons d’une pierre 
semblable à celle des couches, interrom- 
pre leur direction et les croiser en divers 
sens. 

Ces filons, dont quelques-uns ont plus 
d’un pied d’épaisseur, sont divisés eux- 
mêmes en espèces de réseaux , ou plutôt 
en retraits , qui offrent des faces triangu- 
laires, quadrangulaires et rhomboïdales. 
Les lignes intermédiaires qui forment ces 
divisions sont remplies de filets de quartz 
blanc , qui se dessinent d’une manière tran-< 
chante sur le fond noir de la pierre. 

11 est à présumer que cette interruption , 
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en sens contraire des lits , doit son origine 
première à des afFaissemens , qui auront 
produit des ruptures , et que ces fissures 
se seront comblées secondairement par de 
la matière pierreuse , qui , dans son état 
de mollesse , aura éprouvé elle-même les 
retraits, qui ont donné naissance à ces 
mosaïques naturelles, à ces espèces de lu- 
dus t qui affectent une sorte de régula- 
rité. 

On peut détacher des portions de ces 
filons, dignes d’être placées dans les ca- 
binets ; car ces morceaux remarquables 
sont formés quelquefois en prismes qua- 
drilaterres de sept à huit pouces de lon- 
gueur sur trois pouces de largeur : ces 
prismes sont eux-mêmes formés d’une mul- 
titude de petits rhornbes, qui paroissent 
comme soudés les uns aux autres par des 
linéamens de quartz blanc. 

Si l’on remonte cet escarpement jusqu’à 
une certaine hauteur de la montagne con- 
tre laquelle il est appuyé , on retrouve les 
mêmes matières ; mais les couches fissiles 
se redressent et reprennent la ligne hori- 
sontale , la couleur de la pierre est moins 
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noire , la pâte est plus tendre et l’argille 
y domine davantage. 

L’aspect des lieux semble annoncer que 
l’escarpement dont je viens de parler , 
quelque considérable qu’il soit par, son 
étendue , a appartenu à la montagne voi- 
sine , dont il aura été détaché par l’effet 
de quelque grande commotion , ou , ce qui 
est plus vraisemblable encore, par l’action 
des eaux , qui , après avoir attaqué et mi- 
né les bases , auront donné lieu à ce vaste 
éboulement, qui s’est fait par grandes 
masses. 

Si l’on s’élève ensuite à la hauteur d’en- 
viron quarante toises , sur la partie de la 
montagne qui e§t restée intacte, èt où la 
disposition horisontaledes couches annon- 
ce qu’il n’y a point eu de déplacement , on 
trouve des laves compactes , de véritables 
produits volcaniques qui couronnent le 
tout et forment un nouvel ordre de cho- 
ses , sur lequel je reviendrai bientôt j 
mais je dois auparavant faire mention des 
roches de trapps et de porphyres , qui se 
trouvent comme implantées au milieu de 
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cette étonnante réunion de matières variées 
si disparates en apparence. 

Des trapps et des porphyres. 

Une carrière ouverte à deux cent soixan- 
te pieds au-dessus du niveau de la mer , 
sur la croupe de la montagne , en face du 
port, non loin des ruines d’une ancienne 
muraille, est le lieu qu’il faut aller ob- 
server , en montant par un sentier rapide 
qui passe auprès d’un groupe de quatre à 
cinq petites maisons de pêcheurs. 

Cette carrière présente un escarpement 
à nu de plus de quarante pieds de hau- 
teur ; les premières couches apparentes , 
c’est-à-dire, celles qui servent d’appui aux 
autres , sont formées par des lits presqu’ho- 
risontaux , d’une pierre verdâtre , dure en 
général , un peu sonore lorsqu’elle est frap- 
pée avec un corps dur , plutôt sèche que 
douce au toucher , quoique d’un grain 
très-fin J son apparence extérieure est celle 
d’une stéalite dure. 

Mais lorsqu’on l’examine de plus près , 

l’on 
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l’on voit que c’est une pierre de la nature 
des trapps, qu’elle se fond au chalumeau en 
un verre noir , et qu’elle est composée d’un 
mélange deschorl enmolécules impalpables 
( cette dernière matière est la plus abon- 
dante),' d’un peu de terre quartzeuse , d’un 
peu d’argile et de terre calcaire. Sa couleur 
verdâtre est due au fer. Les couches varient 
pour l’épaisseur ; les moindres ont un pied 
six pouces, les plus considérables sept à 
huit pieds. 

Quelques-unes des couches dont la pâte 
à un peu moins d’adhésion , ont éprouvé 
un certain degré d’altération^ qui rend leur 
grain friable. 

A ces bancs en succèdent d’autres un 
peu moins verdâtres , et tirant sur le gris 
foncé dans la matière desquels on re- 
marque une multitude de petits cristaux 
de feld-spath blanc, opaque, dur, et con- 
figurés en parallélépipèdes. 

A mesure que la roche de trapp passe 
ainsi à l’état de porphyre , par l’addition 
du feld-spath, l’horisontalité des bancs 
s’efface , ou plutôt la matière n’affecte plus 
la forme de couche j elle se présente , au 
Tome I. B b 



386 VOYAGB BN AnGI.BTERRB 

contraire , en grande masse divisée par 
des retraits qui partent du bas en haut. 
Ces fissures , qui ont quelquefois plus 
d’un pouce d’ouverture et sont irréguliè- 
res f donnent naissance à d’énormes blocs 
de forme longitudinale , qui ont quelque- 
fois si peu d’adhérence entre eux , que , 
perdant leur équilibre , on en voit qui se 
précipitent avec fracas au pied de la car- 
rière , où ils se divisent en mille éclats ; 
c’est - là qu’on trouve un beau choix d’é- 
chantillons f et un objet intéressant d’étu- 
de pour le naturaliste. 

Mais une chose digne d’attention , c’est 
que les crystaux de feld-spath ne sont pas 
disséminés dans toutes les parties de la ro- 
che J il y a des places où il n’en existe 
pas un seul , tandis que d’autres en sont 
couvertes. Ces accidens porphyriques , si 
je puis me servir de cette expression, n’af- 
fectent aucune forme régulière , ils sem- 
blent avoir été jetés au hasard , et se mon- 
trent en grandes taches irrégulières , dont 
quelques - unes ont jusqu’à six pieds de 
superficie, d’autres sont moindres. 

Au surplus , on ne sauroit considérer 
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ces taches, où le porphyre est si bien 
caractérisé , comme produite^ par des ‘ 
blocs de cette pierre qui ont été enve- 
loppés accidentellement dans la pâte du 
trapp } car l’identité de la base de l’une 
et de l’autre , et l’aspect local, nesauroient 
permettre le plus, léger doute à ce sujet. 

Il est bien plus naturel de croire qu’à l’é- 
poque où les matières qui ont formé cette 
roche étoient tenues en dissolution et sus- 
pendues dans le fluide acqueux , le triage 
des molécules du feld-spath s’est fait par 
les loix des affinités, dans les places où 
les principes constituans de cette pierre se 
sont trouvés et se sont crystallisés à la ma- 
nière des sels. 

On remarque , outre ces porphyres qui 
existent en place, une très-grande variété 
d’autres porphyres en galets ou en pierres 
roulées et arrondies , que la mer rejette 
en irnmense quantité sur ses boi ds , de ma- 
nière à faire croire que des montagnes en- 
tières de cette matière ont été détruites et 
divisées en éclats , par l’eftét de quelque 
terrible révolution. L’on va voir par les 

B b a 


Digitized by Google 



588 VovAGE EN Angleterre 

• 

détails suivans si ce que j’avance est vrai- 
semblable ou non. 

Laves et autres produits volcaniques. 

Les laves compactes de la nature du 
basalte sont abondantes dans les environs 
d’Oban , et elles méritent , par leur posi- 
tion , ainsi que par les matières qu’elles 
ont recouvertes , de fixer l’attention des 
personnes à qui ces recherches sont agréa- 
bles en même tems que familières. 

Ces courans embrasés , vomis par les 
feux souterrains, ont coulé à des épo- 
ques très-anciennes sur les plateaux , dans 
'les enfoncemens, et jusque dans les dé- 
chirures des montagnes diverses qui en- 
vironnent cette côte escarpée j il est pos- 
sible par-là de recueillir quelques éclair- 
cissemens sur l’état de ces montagnes avant 
les éruptions de ces antiques bouches à 
feu. ^ 

Les laves compactes sont celles qui do- 
minent presque exclusivement dans cette 
partie. Le basalte s’y trouve , en général , 
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dans un grand degré d’homogénéité ; car , 
à l’exception de quelques points de schorl 
noir qu’on n’y rencontre même que rare- 
ment, l’on n’y voit aucun antre corps étran- 
ger : ce basalte est dur, sonore et d’une 
belle couleur noire. 

La lave compacte forme des courans dans 
quelques parties , tandis que dans d’autres 
elle s’est élevée en pics , en grandes et vas- 
tes pyramides , qui paroissent avoir été 
enfantées au milieu des ébranlemens et 
des convulsions les plus terribles , lorsque 
les feux souterrains embrasoient et lique- 
fioient les matières soumises à leur incon- 
cevable voracité. 

Quelques - uns de ces pics volcanique»' 
ont des divisions prismatiques plus ou 
moins régulières, et offrent des colonnades 
gigantesques, sur-tout dans la partie qui 
fait face à l’île de Kerera; d’autres foi» 
les prismes sont d’un moindre volume et 
plus parfaitement configurés. 

L’ancien château à demi - ruiné qu’on 
voit au bord de la mer , à un mille en- 
viron d’Oban sur la route de Dunstaffiage , 
a été bâti sur une butte volcanique dont 
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tonte la face tnéridionale n’est qu’un as- 
semblage de boules basalti(]ues , d’un pe- 
tit volume, mais très-rondes, en géné- 
ral , se détachant par feuillets, adaptés les 
uns snr les autres jusqu’au centre, sans 
qu’on puisse Jamais rencontrer aucun corps 
qui leur ait servi de noyau. On voit sur 
la même face du pic , du côté droit en le 
considérant en face, une multitude de pe-, 
tits prismes très-réguliers , à cinq et à six 
pans , dont la lave est altérée j ceux-ci , en 
perdant leurs angles par une sorte de dé- 
composition naturelle, donnent naissance 
à des boules qui semblent sortir des pris- 
mes mêmes. J’avois déjà fait une observa - 
- tion semblable sur des prismes d’un plus 
gros calibre dans les environs de Glasgow. 

L’on trouve encore près d'Oban une 
lave porphyrique, qui, malgré l’état de 
fluidité qu’elle a éprouvée, a néanmoins 
conservé ses cristaux de feld-spath , dont 
la couleur blanche , ainsi que le grain , 
n’ont éprouvé (ju’un léger degré d’altérji- 
tion. Cette lave, attirable à l’aimant, se 
rapporte à l’espèce XX, page 77 de l’ou- 
vrage que j’ai publié sous le titre de Mî- 
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néralogte des volcans , dans lequel j’ai dé- 
crit des laves semblables qui se trouvent 
aux îles de Lipari. 

Mais rien n’est aussi curieux que les ef- 
fets d’un courant de lave sur les schistes 
argilleux , que je n’ai désigné que rapi- 
dement en disant que j’y reviendrois, lors- 
que j’ai fait mention , à l’article de ces 
schistes argilleux, d’un grand escarpement 
adossé contre une montagne dont les lits 
sont horisontaux à une certaine hauteur, 
tandis que vers le bas ils inclinent rapi- 
dement , et vont comme en plongeant vers 
la mer. 

Il faut se transporter sur le haut de cette 
montagne, adossée elle-même contre une 
autre beaucoup plus élevée encore, pour ob- 
server un courant de lave basaltique, qui, 
étant descendu de cette dernière , est venu 
recouvrir le plateau supérieur et horison- 
tal de la première, et a coulé ensuite de 
cascade en cascade , sur la déclivité de la 
montagne du côté de la mer. 

L’aspect des lieux çinnonce évidemment 
qu’à l’époque où cet antique volcan vo- 
missoit cette lave , déjà de grands déchi- 
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remens et même des enf’oncemens avoient 
eu lieu , puisque la lave s’y est moulée 
dessus, et a suivi toutes les formes acci- 
dentelles qu’on remarque sur cette mon- 
tagne depuis son sommet jusqu’à sa base. 

Ce volcan étoit soumarin j il seroit fa- 
cile d’en donner plusieurs preuves j mais 
pour abréger , je ne m’attacherai qu’à celle 
qui pourra être facilement saisie par le plus 
grand nombre de lecteurs , même par ceux 
qui seroient le moins exercés dans l’his- 
toire naturelle des volcans : la voici. 

En faisant mention dans ce chapitre 
des schistes argileux de la nature de l’ar- 
doise, je me suis arrêté à leur point de 
contact avec la lave basaltique; j’ai dit 
que la couleur du schiste s’affoiblissoit à 
la hauteur de cinquante toises environ au- 
dessus du niveau de la mer, qu’elle étoit 
plutôt grise que noire , que la terre argil- 
leuse y dominoit , et que les lits qui 
étoient fort inclinés vers le bas, étoient 
horisontaux vers le haut , particulièrement 
dans quelques parties. 

C’est-là où l’on trouve facilement des 
places très-apparentes , où les couches de 
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schistes sont peu épaisses , et divisées en 
outre en une multitude de plans , dont 
la plupart sont en rhomboïdes , d’autres- 
triangulaires ou à quatre faces ; or , com- 
me ces solides, dont l’ensemble forme des 
couches, se délitent et se séparent faci- 
lement : il est facile de faire un choix de ces 
corps dont quelques - uns ont une grande 
régularité , quoique leurs formes ne soient 
que le produit d’un simple retrait et non 
d’une cristallisation. 

Ces schistes , ainsi configurés , ne sont 
certainement point un produit volcanique , 
quoiqu’ils soient recouverts par une lave ; 
mais ce qu’il y a de bien singulier, c’est que 
leurs parties constituantes, et même leur 
couleur , n’ont pas souffert la plus légère 
altération par la masse embrasée et en fu- 
sion qui les a recouvert, et s’est adaptée 
directement sur .eux. Je vais en donner la 

t 

preuve. Ces schistes sont d’une telle na- 
ture que si l’on soumet un de ces rhom- 
boïdes , placé immédiatement au- dessous 
de la lave , à l’action d’un feu ordinaire 
un peu soutenu, on le volt bientôt pren- 
dre une couleur de brique d’un rouge fon- 
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ce : or , la lave bouillante auroit produit 
sans doute le même effet , si elle s’étoit 
juxtaposée immédiatement sur ces schis- 
tes dans les circonstances ordinaires. 

Il faut donc en conclure qu’un corps in- 
termédiaire , l’eau , a ralenti l’action du 
feu. La conséquence la plus naturelle est 
donc que ce volcan étoit soumarîn , puis- 
qu’il n’a altéré en aucune manière une 
matière aussi sensible à l’action du feu 
que ce schiste délicat, si susceptible de 
passer à la couleur rouge par le calorique 
qui oxcide les molécules ferrugineuses im- 
miscées dans sa pâte. 

Après avoir fait quelques expériences 
sur l’action du feu ordinaire sur ces schis- 
tes, je méditois sur ce fait intéressant , en 
écrivant ces observations , sur une table de 
cette lave qui reposoit sur ces mêmes schis- 
tes, dans l’endroit que je viens de décrire , 
lorsque je m’apperçus qu’en passant la main 
sous cette table, j’avois la facilité de re- 
tirer autant de ces petits rhombes de schiste 
que je voulois , par la raison bien simple 
que la lave occupant moins de volume en 
se refroidissant a laissé un vide de quel* 
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ques pouces de hauteur sous cette table , 
qui n’a guère plus de trois pieds de lar- 
geur , et se trouve adhérente d’un côté à 
une masse plus considérable de lave. 

J’examinois ces petits prismes de pierre 
schisteuse, dont quelques-uns ont jusqu’à 
trois pouces de hauteur, lorsque la pen- 
sée mè vint d’en présenter quelques - uns 
au barreau aimanté ; je vis avec éton- 
nement qu’ils étoient fortement attirables 
dans la partie voisine de la lave , tandis 
qu’ils ne l’étoient nullement dans l’extré- 
mité opposée. 

Il étoit naturel, d’après cela, de cher- 
cher à reconnoître jusqu’à quel point cette 
vertu attractive avoit lieu ; ce qui pouvoît 
se faire avec d’autant plus de facilité que 
ces petits prismes se délitent par coupes 
transversales, à l’aide d’uni coup de mar- 
teau donné avec un peu d’adresse , de ma- 
nière à les diviser en tranches d’un demi- 
pouce, et même de trois à quatre lignes ' 
d’épaisseur ; je parvins très-bien par- là à 
reconnoître, en me servant d’un barreau 
très- sensible , que la partie de ce schiste 
la plus voisine de la lave ne conservoit 
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plus d’action sur l’aimant au-delà de qua- 
torze lignes d’épaisseur. 

Je fis usage ensuite de fortes loupes , 
pour examiner si les parties attirables n’au- 
roient pas reçues par infiltration quelques 
molécules ferrugineuses , détachées de la 
lave , qui est fort attirable elle - même ; 
mais je ne découvris rien qui put servir à 
confirmer cette conjecture. La pâte de ces 
séhistes me parut absolument homogène 
et la même par-tout ; c’est-à-dire , fine , 
assez douce au toucher , et sans le plus 
léger atôme de fer apparent. 

Mais, si l’on considère que les schorls 
noirs qu’on trouve dans les quartz et les 
granits , et qui ne sont point attirables dans 
leur état primitif, le deviennent par l’ac- 
tion du feu , ainsi qu’il est facile de s’en 
convaincre en les chauffant au feu ordi- 
naire de nos fourneaux , et comme on peut 
le voir plus en grand dans cette immen- 
sité de cristaux de schorl qu’on trouve sur 
l’Etna , il faut en conclure que la pâte des 
schistes dont il est ici question pourroit 
bien être en partie composée d’un schorl 
pulvérulent, dont les caractères apparens 
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sont effacés à nos yeux par la tenuité des 
molécules j et que par-tout où la chaleur 
de la lave a p« les frapper, par-tout leur 
vertu attractive s’est développée. 

L’on pourroit donc considérer ces pe- 
tits prismes de pierres schisteuses comme 
d’excellens pyromètres , propres à déter- 
miner, à l’aide d’expériences comparati- 
ves , quelle a dû être la chaleur de cette 
lave, dont l’action a été certainement af- 
foiblie par celle de l’eau j car s’il en étoit 
autrement , et que le volcan n’eût pas 
été soumarin , la lave embrasée auroit , 
je le répète, exercé une action d’un au- 
tre genre sur ces schistes; et, au lieu de 
les rendre simplement attirables , ce qui 
n’exige pas une incandescence violente , 
elle les auroit changés en rouge de bri- 
que ; ce qui a lieu lorsqu’on expose ces 
schistes à un feu un peu actif , ainsi que 
je l’ai dit plus haut. J’ai fait dans mon la- 
boratoire des expériences confirmatives de 
ce que j’avance sur des schistes de cette 
nature ; je les réserve pour un ouvrage 
qui pourra comporter ces détails trop mi- 
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nutieux , et qui ne doivent pas trouver leur 
place ici. 

Les seules variétés de laves que j’ai été 
à portée d’observer dans les environs d’O- 
ban peuvent être rangées sous les numé- 
ros suivan^î 

N®. 1 . Lave compacte basaltique , pure , 
noire , dure , sans corps étrangers , don- 
nant un verre noir au chalumeau , dispo- 
sée en' grands courans. 

N®. 2 . Idem, en prismes dont plusieurs 
forment des chaussées d’une grande élé- 
vation, sur le bord du canal en face de 
l’île de Kerera. 

N®. 3. Idem en petites boules qui s'ex- 
folient en raison de l'altération de la lave. 

N®. 4» Idem avec quelques points de 
schorl noir : ces morceaux ne sont pas com- 
muns. 

N®. 5. Idem avec quelques globules de 
spath calcaire blanc , peu abondans en 

N®. 6. Lave porphyrique , formant des 
courans , divisée quelqueibis en prismes 
plus ou moins réguliers. 

1 
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N“. y. Laves poreuses grises * rougeâtres 
ou quelquefois noires , plus ou moins du- 
res , souvent si friables et si altérées qu’el- 
les tombent en poussière terreuse. Celles- 
ci ne se trouvent, ainsi que les laves qui ont 
des globules de spath calcaire , que dans 
des masses d’un poudingue particulier que 
je vais faire connoître dans un instant. 

L’on voit par ce tableau que les laves 
restées en place ne présentent qu’un petit 
nombre d’espèces , quoiqu’elles existent en 
courans et en masses énormes ; et cela doit 
être puisque les cratères et les laves sco- 
rifiées qui les environnent ont disparu, 
de manière à ne plus reconnoître les pla- 
ces qu’occupoient ces terribles bouches à 
feu. 11 paroît donc qu’à la suite des érup- 
tions de ces antiques volcans , il est sur- 
venu des catastrophes d’un autre genre, 
qui auront abimé ces épouvantables sou- 
piraux , et dispersé au loin les scories , les 
ponces , les cendres et autres matières que 
ces volcans avoient projetées. 

Ce qui me reste à dire sur un dernier 
objet de lithologie des environs d’Oban 
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pourra servir de complément à ce que je 
viens d’avancer. 

JPoudingues remarquables formant des 
murs naturels d’une grande épaisseur 
et d’une élévation considérable. 

J’ai cru devoir établir, dans la Miné- 
ralogie des volcans , page 334, une distinc- 
tion entre les brèches et les poudingues 
qui m’a paru nécessaire. 

Toutes' les fois que des fragmens d’une 
pierre quelconque , ayant conservé leurs 
angles , se trouvent réunis et aglutinés par 
un ciment naturel , je donne à cette agré- 
gation le nom de brèche. 

Mais si ces fragmens pierreux ont, au 
contraire, leurs angles abattus et usés, s’ils 
sont de forme ovale ou ronde , de quelle 
nature d’ailleurs que soient les pierres ou 
le gluten qui les lie , je leur applique la 
dénomination de poudingue. 

Cette distiinction m’a paru nécessaire , 
je le répète , parce qu’elle fixe les idées 
sur deux modes différons d’être, et pré- 
sente 
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sente des caractères instructifs ; en effet , 
des éclats, des fragmens de pierre qui ont 
conservé leur vive arrête , n’annoncent pas 
que ces pierres , après avdir été arrachées 
de leur place primitive , ont été le jouet des 
flots et long-tems livrées à l’impétuosité des 
courans quiles ont transportées au loinjear, 
si la chose étoit ainsi , leurs angles seroient 
usés. Leur état annonce donc qu’elles ne se 
sont guère éloignées de leur source primiti- 
ve; tandis que les pierres dont les angles ont 
disparu, et qui ont pris des formes absolu- 
ment analogues à celles qu’occasionnent les , 
frottemens continuels de plusieurs corps 
durs contre d’autres corps durs , en roulant 
en tous sens les uns contre les autres, sup- 
posent nécessairement une action violente 
et de longue durée , qui a dû porter au 
loin ces mêmes corps , ou du moins les te- 
nir , pendant long-tems , dans une agita- 
tion convulsive. 

L’on voit avec étonnement , dans les en - 
virons d’Oban , de vastes murs de poudin- 
gue , dont quelqu.es- uns ont plus de deux 
cents pieds de hauteur , sur une épaisseur 
de plus de soixante. Ces murs se prolon- 
Tonie I. Ce 
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gent sur toute la côte, depuis la partie 
droite du port , lorsqu’on regarde la mer 
en face , jusqu’à la distance de plus de 
trois milles. 

Cette espèce de rempart naturel forme, 
dans quelques parties, une digue qui ré- 
siste depuis bien des siècles à la fureur 
impétueuse des flots , sur les bords d’une 
mer presque sans cesse en courroux ; tan- 
tôt il est plus pu moins élevé dans certaines 
parties , tandis que dans d’autres il est ab- 
solument isolé de tous les côtés , et imite 
.au parfait les murs d’un immense colisée 
qu’on peut parcourir dans tous les sens et 
examiner sur toutes les faces. 

Le plus souvent ce mur extraordinaire 
se trouve adossé contre la chaîne de mon- 
tagnes taillées à pic , dont la côte est bor- 
dée , et il y est adhérent et comme in- 
crusté f enfin , ce poudingue remarqua- 
ble lié par un ciment naturel de la plus 
grande dureté, est quelquefois configuré 
en pics isolés , qui s’élèvent en pyrami- 
des et en manière d’aiguilles , et offrent 
l’idée de grands monumens érigés de la 
main des hommes. J’avoue que depuis le 
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tems que Je fais ma principale occupation, 
et mes délices de l’histoire naturelle , je n’ai 
jamais , dans mes nombreux voyages , ren- 
contré un objet en ce genre qui m’ait autant 
étonné. Le rocher pyramidal de S.- Michel, 
situé au milieu de la ville du Puy , dans le 
Vêlai, est bien extraordinaire sans doute 
par sa forme conique et par son élévation , 
mais il est entièrement composé de lave, 
et doit son origine à un courant de matière 
fondue qui s’est fait jour à travers les terres , 
et s’est redressé sur lui- même , en se figeant 
par l’action de l’air froid ; mais ici ces pics 
formés par des matières de rapports ci- 
mentées les unes aux autres , comment se 
sont -ils élevés ? La question est difficile à 
résoudre. Voyons si les pierres diverses qui 
forment ces masses pourront nous mettre 
sur la voie de proposer au moins quelques 
conjectures vraisemblables. 

- \ 
Des pierres diverses qui entrent dans la 
composition des poudingues des environs 
d*Oban. 

\ ' 

1. Quartzs blancs, quelquefois rougeâ- 

C c a 
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très , d’une grande dureté , étincelans avec 
l’acier , usés et arrondis sur leurs faces , 
plutôt circulaires qu’ovales , depuis la gros- 
seur d’un œuf de poule jusqu’à celle d’un 
petit boulet de canon. 

2 . Fragmens ovales et arrondis de trapp 
verdâtre , de trapp gris , analogues à la 
roche porphyrique que j’ai décrite j la 
pâte de ces trapps roulés paroît avoir été 
un peu altérée. 

3. Schiste argilleux, noir, dur et un 
peu calcaire , de la même nature à peu 
près que celui qui existe sur l’escarpe- 
ment dont j’ai parlé. 

4. Pierre noire , calcaire , un peu argil- 
leuse , semblable à celle qui 'sert à faire 
de la chaux à Oban. 


Je dois observer ici que cette pierre, ain- 
si que la précédente , se trouvant beaucoup 
moins dure que les autres, et étant dis- 
posée par couches peu épaisses , les frag- 
mens roullés qu’on trouve dans le poudin- 
gue ne sont guère plus gros qu’une petite 


5. Porphyre à fond verdâtre, à fond 
gris et à iond jatmâtre ; ces derniers sont 
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les plus abondans : les uns et les antres sont 
d’une grande dureté , et leurs cristaux de 
feld - spath en parallélépipèdes sont opa- 
ques et d’un blanc laiteux. Ces porphyres 
sont tous ronds ou ovales, de la grosseur 
du poing en général , quelquefois môme 
d’un plus gros volume j plusieurs de ces 
porphyres font mouvoir le barreau aiman- 
té , tandis que d’autres n’ont absolument 
aucune action sur lui. 

6. Lave compacte , noire , basaltique , 
produisant au chalumeau un émail noir , 
attirable à l’aimant. Cette lave , qui fait 
mouvoir elle-même le barreau aimanté , 
est très-saine en général , quelquefois néan- 
moins un peu altérée ; les échantillons sont 
tous ronds ou ovales. 

7. Lave porphyrique de même forme;' 
plusieurs morceaux n’ont pas souffert dans 
leur pâte , d’autres sont altérés et comme 
rouillés , mais tous sont attirables. 

8. Lave poreuse, pesante , noire , quel- 
quefois rougeâtre , dont les cellules sont 
remplies de spath calcaire blanc. Cette 
lave est , en général , altérée et un peu 
terreuse. 

Ce 3 
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9. Laves poreuses grises, noires ou rou- 
geâtres, dont les cellules sont vides. Ces 
laves sont si altérées qu’elles sont friables 
sous les doigts et tombent en poussière gra- 
veleuse. 

Toutes ces différentes pierres sont , je 
le répète , rondes ou ovales , plus ou moins 
grosses, en raison de leurs différens de- 
grés de dureté , confondues et mélangées 
sans ordre , réunies et aglutinnées par un 
ciment si dur qu’on a les plus grandes pei- 
nes à les séparer à coups de marteau; on 
les brise même , pour l’ordinaire , plutôt 
que de les disjoindre. 

Il n’est pas facile de déterminer avec 
exactitude la nature du gluten qui a con- 
solidé si intimement ces amas immenses de 
pierres différentes ; car les plus petits in- 
terstices et les moindres vuides sont si étroi- 
tement remplis d’une espèce de sable gra- 
veleux formé par une sorte de détritus , 
provenu de la décomposition de toutes 
ces matières pétries et amalgamées ensem- 
ble , qu’on a bien de la peine à s’y recon- 
noître. 

Cependant, en examinant avec de fortes 
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loupes les parties les plus atténuées de ce 
ciment, on voit que les débris pulvéru- 
lens des laves y dominent , en général , 
et qu’une espèce de suc lapidilique très- 
fin et très - délié a réuni le tout d’une 
manière intime. J’ai jeté dans l’eau forte 
quelques parcelles de ce ciment détachées 
avec la pointe d’un couteau , et j’ai re- 
connu qu’il étoit formé d’un mélange de 
quartz et de matière calcaire dans lequel 
le premier domine. 

Plus l’on examine cette immense réu- 
nion de corps pierreux de diverses espè- 
ces , arrondis par le frottement, plus l’on 
étudie la forme de ces énormes massifs , 
leur position dans le voisinage des laves, 
leur physionomie ( qu’on me passe cette 
expression ) , plus l’on trouve qu’ils dif- 
fèrent des amas ordinaires de galets , que 
les eaux ont accumulés en si grande abon- 
dance dans tant de lieux divers j l’on est 
porté alors à leur trouver une sorte de 
ressemblance avec certaines éruptions vol- 
caniques boueuses dans lesquelles l’eau , 
portée au plus- haut degré d’ébulition , est 
'entrée en concours avec le feu et avec les 

Ce 4 
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diverses émanations élastiques qu’enfan- 
tent les incendies souterrains. Cette cause 
peut avoir donné lieu à ces pétrifications 
promptes et tumultueuses , dont les restes 
des anciens volcans éteints nous offrent , 
pour ainsi dire , à chaque pas des exem- 
ples. 

Je ne serois donc pas éloigné d’attri- 
buer l’origine de ces étonnans remparts , 
de ces grandes pyramides de poudingue , 
à des éruptions volcaniques de ce genre ; 
car il faut croire que la mer entre dans 
des fureurs convulsives , lorsque son fond 
est soulevé par des explosions violentes et 
par les tremblemens de terre que produit 
l’eau réduite en vapeurs au milieu de ces 
terribles embrasemens. Il en résulte né- 
cessairement de grands déplacemens de 
matières , les galets , les débris pierreux 
se réunissent, se confondent avec les va- 
ses , avec les sables , ainsi qu’avec les dé- 
jections volcaniques de toute espèce , qui 
leur servent de ciment , et il en résulte des 
masses solides qui peuvent se soutenir en- 
suite sur elles-mêmes , par l’effet d’un glu- 
ten d’autant plus solide qu’il est le pro-' 
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duit des deux dissolvans les plus actifs con- 
nus, le feu et l’eau. 

Il y auroit de grandes conséquences , 
sans doute , à tirer d’aussi grands faits j 
les savans exercés dans l’histoire naturelle 
des volcans seront mieux en état de les 
saisir et d’en faire l’application que moi ; 
d’ailleurs , ce n’est pas ici le lieu d’entrer 
dans une pareille discussion quelqu’im- 
portantante qu’elle puisse être ; je crains 
même qu’on ne me reproche déjà d’être en- 
tré dans des détails qu’on pourra regarder 
comme trop minutieux ; mais les monta- 
gnes et la lithologie des environs d’Oban, 
offrent des objets si intéressans , par leurs 
variétés et leurs positions , et elles étoient 
si peu connues , que j’ai cru que les na- 
turalistes me sauroient quelque gré de leur 
avoir rendu compte de mes recherches. 
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De la llvèche d’Ecosse , ligusticum Scoti- 
Cuin. 

I 

1 1 , ne me reste plus , avant de quitter 
les montagnes d’Ecosse , que de faire men- 
tion d’une plante qui jouit d’une grande 
réputation parmi les naturels du pays , 
tant à cause des propriétés qu’ils lui attri- 
buent , que pour ses usages économiques , 
c’est le lïgusticum Scoticum (i) , que j’ai 


(0 Ligttslicum Scoticum , Linn. L. Foliii Bittematîs. L. 
Sppl. pag. 359. L. Foliis duplicata tematii. L. Hortus Clif- 
Jortianus , 97. Flora Suœ, s3i , 344- Ittr IVgolh, 18a. Cum 
dncriptione. Apium marilimum. L. fi. lapp. 107. Ligusti- 
tum Scoticum apii folio. Tourrtefort , intt. Apium ma- 
ritimum tfuibusdam , potius imperatorùe affinù planta, Sii- 
httld, Scot. illustr. t. XIII , fig. 3 , mala. Ligusticum hiimi- 
hut Scoticum à maritimis , seu apium marilimum dulce Sco- 
ticum, Pluk. Alm. 317 , t. XCVI , fig. a, mala. Seseli ma- 
ritimum Scoticum. Herm. p. 337, t. CCXXVII. Rivin. Petit. 
Jrtg, t. 59. Apium Scoticum et apium marinum ^uibusdam. 
J. Newton, Raj' Hist. 447- AEdf-r Flora Danica. t.CCVII. 
Gunner Flora Norvégien, p. 85. Angelica Scotica, peliolis fo- 
liqrum tripartitit , ramifioalionibut pinnaiis trifoliatit ,fo- 
lits rhombeis , incisolobatit 1 serraiis. Lamarck , Ettcyclop. 
Mcth,, tom. I , p. 173. 
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trouvé en assez grande abondance dans les 
environs d’Oban , ainsi qu’à Inverary sur 
les bords de la mer. 

Robert Sibbald, dans son ouvrage qui 
a pour titre Scotia iUustrata y publié à 
Edinburghen 1684, est, je crois, le pre- 
mier qui a décrit et fait graver cette plan- 
te J mais sa description est médiocre et in-, 
complète et la figure mauvaise. 

Pluknet l’a aussi figuré dans son re- 
cueil, pl. XCVI ; mais elle est gravée sur 
un dessin inexact qui n’offre pas l’image 
de la plante. 

Ce défaut de bonne figure m’a déter-? 
miné à en donner une dans ce voyage', 
où il est souvent question d’histoire na- 
turelle ; je me suis décidé à la publier 
avec d’autant plus de plaisir que la chose 
a paru être agréable à trois de nos plus' 
célèbres botanistes , de Jussieu , Lamarck 
et Desfontaines , pour lesquels j’ai autant 
de considération que d’attachement per- 
sonnel. 

La plante a été dessinée par Maréchal , 
excellent peintre en histoire naturelle , et 
gravée par Sellier , dont les talens en ce 
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4i2 Voyage en Angleterre 

genre sont connus { voyez planche III J, 
Ray, à qui Jacob Newton, avoit en- 
voyé des renseignemens sur les usages de 
cette plante , rapporte que cet auteur avoit 
entendu dire dans le pays que les monta- 
gnards d’Ecosse mangeoient tous les ma- 
tins du ligusticum , dans la persuasion 
où ils sont que c’étoit un antitode qui les 
préservoit de toute maladie dans la jour- 
née. Mihi finquitj ihi notum est, Sco- 
tos montanos , apud quos copiose oritur 
quotidie marte eam esitare_, quo se tutos 
esse persuadent toto die aquavis conta~ 
gione. Raj f Hist. 447- 

Gunner dit , dans sa Flore de Norvège, 
qu’on donne de cette plante aux troupeaux, 
ainsi que de la livèche ordinaire , mêlées 
avec du sel , comme un préservatif contre 
’ les maladies. Folia hujus , vel et ligustici 
levistici j plantae hortensis , cum sali pe- 
coribus ut remedium vulgo preservativum 
dantur. Gunner, Norw, 85 . 

Le botaniste le plus moderne qui ait 
fait mention des propriétés du ligusticum 
d’Ecosse , est John Lightfoot , dans sa 
Flore d^ Ecosse. Voici ce qu’il en dit: 
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ET EST Ecosse. 4*^ 
•c Cette plante croît sur les rocliers au bord 
« de la mer , sur la côte de Fife , entre le 
« nord et le sud de Jfeems , et au-dessous 
«de Kinghorne ; on la trouve fréquem- 
« ment dans les îles orientales de Jura , 
« d’/s/a , de Jona et de Sky j on l’appelle 
« shunis ou siunas , en langue celtique , 
« dans cette dernière île ; et on la man- 
« ge soit crue en salade , soit cuite com- 
« me légume. La racine passe pour un bon 
« carminatif ; on fait une infusion de ses 
« feuilles dans le petit lait pour purger les 
« moutons ; la dose est de sept gros (i).'» 

Voilà tout ce que j’ai pu recueillir sur 
cette plante que les montagnards Ecossois 
et les habitans, des îles Hébrides regardent 
comme une sorte de panacée universelle} 


( I ) On the rochi hy the jea-ttde in many places , as on the 
toast o/* Fife , between north and south Weetus and belom 
K.ingfaorne , and frequent in the western islands oj Jura, 
Ua, Jona and Sky , in wich last it is called by the name of 
•hunis or siuoai , gaulish ; and is some limes eaten raw as a 
eallad or boilcd as gretns. The root is rechoned a good car- 
minative. An infusion of the Iraves in whey they give their 
calvei , to purge them Lightfoot, Flora Seotica, 

pat. Il, p. ioi, lab. a4< 
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4i4 Voyage en Angleterre , etc. 
il en étoit autrefois à peu près de même 
de notre angelique , que nous mettions au- 
dessua de tout ; èt observez que le ligus- 
ticum d’Ecosse vient d’être placé par La- 
marck parmi les angéliques. 
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manière dont il a fait cette préparation , 46 et suiv. 

ShelUoii ( Thomas) , frère du précédent , sa collection en his- 
toire naturelle , >43. 

Société royale de Londres ; salle de ses séances ; ordre qui y 
règne , 60. Fauteuil du président ; tables des secrétaires , 
Cl. Comparaison de ses séances avec celles de l'académie 
des sciences au Louvre , itid. à la note. 

Spath adamantin de la Chine, 10. y\pporté par le docteur 
Lind, ibid. Presque toujours crystallisé, ibid. Le plus con- 
sidérable des crystaux apportés par le docteur Lind est , 
dans ce moment , au Muséum d'histoire naturelle de Pa- 
lis; c’est le même que cite M. Rrisson dans son ouvrago 
sur lu pesanteur spécifique des corps , 1 1. Poudre de spnili 
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adamantin de la Chine ; expérience» faite» à Pari» par M. 
Fontaines fils, lapidaire, sur cette poudre, 14. Sa dureté 
surpasse celle de l’éméril , dispose mieux les pierres à re- 
cevoir le poli, i5. L’archet qu’emploient les Chinois pour 
couper les pierres diffère du nôtre en un point, 10. Le 
spath adamantin paroît exister dans quelques granits de la 
Chine, i3. On a reconnu des indices de cette pierre dans 
quelque» granits de France, i8> Analyse du spath ada- 
mantin, par Klaproth , 16. 

Stilton ; bois changé en pyrites ; coquilles pétrifiées ; bloc isé 
de basalte, 147- 

Stirling , résidence de» anciens roi» d’Ecosse, 2x5. 

Snediaur (docteur) , médecin très-versé dans la connoissancs 
des maladies vénériennes i a fait un excellent ouvrage ii ce 
sujet, 302. 


T. 


Tabbet, hôtellerie & l’extrémité du lac Lomond, 270. 

Température de l’air sur la route de Piewcastle à Edinburgh ; 
le 3o août à quatre heures du matin; le thermomètre de ‘ 
Béaumur marqua un demi-degré au-dessous de la congella- 
tion et l'eau gèla d’une ligne d’épaisseur ; le lendemain le 
mercure s’éleva à dix degrés au-dessus de zéro, 133. 

Thompson, naturaliste anglais, i45. 

Tbornton (William) , Angio- Américain , un de mes com- 
pagnons de voyage , 14s. ^ 

Tombeaux anciens à Dalmally , 322.; 

Tourbière au-dessus d’une mine de charbon à Hearst-Hill sur 
la route d'Edinburgh à Glasgow, 233. , 

Idem près de Dalmally , dans laquelle on trouve , à une pro- 
fondeur de plusieurs pieds, des souches du pinus tœda , 

340. 

Trapp ( picae de ) , c« nom est suédois et signiGe es- 
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calier , cette pierre étant quelquefoii divisée en tables qui 
imitent des espèces d'escalier, 190. Trapps près de Com- 
bill , ibü. Idem de Dojdmill près de Tirlestou, 194. Pas> 
sage du trapp au porphyre, 197. 

w. 

WaDGwooD, Ses belles manufactures de porteries fines, 
109. 

VVbitehurst, auteur d’un ouvrage sur la théorie de la terre , 
a 5 . S’est trompé en prenant les trapps du Derbyshire pour 
des produits volcaniques , 38. Lomanon avoit commis la 
même erreur au sujet des trappe qu'il avoit reconnus dans 
les Hautes-Alpes du Champsaur , ïbid. à la note. 

t 

Y. 

To n R G ( Arthur ) est dans l'opinion que la ville de Lon- 
dres est aussi grande que celles de Paris, de Lyon , de Bor- 
deaux et de Marseille réunies, 6. 

Z. 


ZâoLiTBs dans les laves près de Dumbarton, aG6. 
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.ERRATA. 


Pag* ÿligntii Boliins, /iVe2 Bauhins. 


i8 

4 de la note, forât, lisez Forât, 


-3o 

. 18 électomètre , lisez âlectromâtre, 

. 

35 

J 8 précitée, lisez précipitée. 


55 

3 qui ait tort, lisez qui ai tort. 


ago 

3 pierre , lisez prière. 

■ 

agS 

30 fluraboises , lisez iVamboiiee. 

' 

299 

Il contesture, 2ire2 contexture. 


3i8 

g coquilléet , lisez coquillèrea. 
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